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Preface 

Satyarth Prakash (Light of Truth), the 'magnum opus' of 
Maharshi Dayanand Saraswati, needs no introduction. Ever 
since he wrote his book originally in Hindi, it has been trans-
lated into all the main Indian languages; but in so far as foreign 
languages are concerned, only its English translation has been 
available. However, as few people knew, it was translated into 
French also, by Madam Louise Morin, an eminent French 
Indologist of Paris, about five decades back at the request of 
Dr. Satyaketu Vedalankar, who had visited Paris in the year 
1936 for his doctorate degree. But the driving force behind this 
project was Swami Swatantranandji who had taken the initiative 
in the matter and had borne all the expenses on its French 
translation, which was finally published in Belgium in the year 
1940. 

Unfortunately, by that time the second world war had started 
and, as ill luck would have it, all the copies of French translation 
were destroyed in the bormbardment by the German Air Force. 
With great difficulty only four copies could be retrieved from 
the debris and sent to Geneva through a private publisher. 
Later on, one copy found its way to the Sarvadeshik Arya 
Pratinidhi Sabha, New Delhi Where it was kept as a precious 
treasure. 

During the last five decades the message of Maharshi 
Dayanand Saraswati and his Arya Samaj has spread practically 
to all the continents of the world through the medium of 
English. But it could not make its headway in countries where 
English is not read, spoken or understood as yet. 

French being the second most important International lan-
guage of the world, perhaps the gap could be plugged by 
supplying French version of Satyartha Prakash in such coun-
tries. With this end in view, Sarvadeshik Arya Pratinidhi Sabha 
has brought out the present edition which, I hope would go a 
long way in meeting the requirements of foreign aspirants of 
Vedic religion and culture. 

New Delhi 	 Swami Anand Bodh Saraswati 
Dated 14.9.90 	 President 

Sarvadeshik Arya Pratinidhi Sabha 
New Delhi. 



PREFACE 

La Renaissance indienne 
« J'offre l'hommage de ma veneration au Swami 

Dayananda, le grand pionnier de l'Inde moderne. 
A travers l'enchevitrement deconcertant des doctrines 
et des coutumes qui assombrissaient, telle une jungle 
epaisse, la decadence de notre pays, it a fraye un che-
min droit, susceptible de conduire les Hindous a une vie 
simple et rationnelle, partagee entre la devotion a 
Dieu et le service de leurs frires. Inspire par sa vision 
de la verite, anime d'un ferme courage, Dayananda 
a travailld et preche pour le respect de notre dignite, 
pour le vigoureux eveil de notre esprit. Son but itait 
d'assimiler harnzonieusement a notre civilisation 
l'esprit de progres des temps modernes, et de garder 
en meme temps un contact parfait avec la glorieuse 
tradition de l'Inde ancienne, dans la mesure oft elk 
favorise l'epanouissement de la personnalite, par la 
liberte de la pensee et de l' action, et dans la rayonnante 
lumiere de la realisation spirituelle. * 

Cet hommage de Tagore a Dayananda Sarasvati 
suit a expliquer la presence de ce volume dans les 
collections de M. Jean Herbert qui ont mission de faire 
connaitre au grand public la pensee de l'Inde moderne. 

Nous craignons cependant que ce livre ne decon-
certe un peu les lecteurs francais s'il n'est introduit 
par quelques commentaires. 
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Il importe tout d'abord de se rappeler qu'il fut 
ecrit avant 1875, et de le replacer dans le milieu qui 
l'a inspire. L'Inde a tellement change depuis lors, que 
l'auteur se fed sans doute exprime dans un tout 
autre langage, s'il etait ne trois-quarts de stick 
plus tard. 

Daydnanda Sarasvati a vecu a ?époque oic la 
renaissance indienne, qui s'affirme aujourd'hui avec 
tant de vigueur et d'originalite, s'elaborait encore 
obscurement et ne se faisait jour que par de brefs 
éclairs. Trahie dans sa destinee politique par ses 
dissensions interieures, l'Inde etait gravement atteinte 
egalement dans sa vie religieuse et sociale par la 
corruption qui s'etait glissie dans son clerge, par les 
superstitions qui voilaient la lumiere de ses doctrines 
et paralysaient les rapports humains par un reseau 
cruel de conventions stupides. 

Etre prophete, en ces temps obscurs, c'etait obeir 
une vocation d'heroisme, de solitude aussi. 

Rana Mohan Roy 
On ne saurait parler de la renaissance indienne 

sans evoquer celui qui se dressed l'aube de ce rived : 
Ram Mohan Roy. 

Au tours de son histoire millenaire, la civilisation 
de l'Inde a connu des vissicitudes et des erreurs, mais 
jamais d'eclipse totale. En effet, elle a toujours vu 
surgir en temps opportun des rcformateurs pleins de 
genie et de verite. Avec une inergie impitoyable, ils 
denonfaient les impostures et les injustices, mais leur 
oeuvre n'etait pas seulement negative. Doues d'ima- 



PREFACE 	 9 

gination et d'intelligence, ils savaient ouvrir a la 
civilisation indienne des chemins et des horizons 
nouveaux, satisfaire aux exigences du present et 
preparer r avenir. Des critiques, oui ; mais surtout, 
des createurs. La predication bouddhique en offre un 
remarquable exemple. De nos jours comme au temps 
du Bouddha, l'Inde  sait trouver en elle-meme la 
source et la puissance de sa regeneration. 

Annoncant le premier la renaissance actuelle, Ram 
Mohan Roy en est sans doute le plus emouvant, le plus 
noble precurseur. Et aussi le plus solitaire. La haute 
tenue de ses ouvrages, la generosite de son attitude 
— vis-a-vis de ses adversaires comme de ses amis —
sa remarquable curiosite d'esprit, la lucidite prophe-
tique de son intelligence et de son jugement, le classent 
parmi les tris grands esprits de rhumanite. Dans ses 
paroles et dans ses &fits, on retrouve en germe toutes 
les idees, toutes les forces qui ont ranime l'Inde depuis 
un siècle et la preparent aujourd'hui a un grand 
avenir (1). 

Ramakrishna et Vivekinanda 

II nous est evidemment impossible de donner ict une 
idee — mime sommaire — de revolution de l'Inde 
moderne. Nous nous bornerons a souhaiter qu' elle 
soft bientet mieux connue en France. 

(1) La valeur exceptionnelle de Ram Mohan Roy (1774-1833) 
a déjà ete signalee par de nombreuses publications. Romain Rolland 
lui consacre quelques pages dans Is • Vie de Rilmakrishna * (chapi-
tre VI), Stock, Paris. On y trouvera d'utiles indications bibliogra-
phiques, auxquelles it convient d'ajouter Is biographie de Ram 
Mohan Roy par Miss Collet (Calcutta). — Le pere et le grand-pere 
de Tagore furent disciples de Ram Mohan Roy. 
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Mais it parait indispensable de citer au moms le 
nom du grand contemporain de Daycinanda Saras-
vati, Ramakrishna, et celui de son disciple Vive-
kananda. Les beaux livres que Romain Rolland leur a 
consacres et les excellentes traductions de Jean Herbert 
les ont deja fait connaitre au public de lan'ue fran-
Faise. 

La Mission Ramakrishna, fondie par Vivekci-
nanda onze ans apt* la mort de son maitre, est sans 
doute une des expressions les plus vivantes de l'Inde 
religieuse en notre temps. Essentiellement Mile aux 
doctrines du Vedanta, elle a publie des traductions 
fort bien faites de nombreux textes sacres. Elle a aid 
des centres culturels ou les membres de l'ordre vivent 
selon la regle monastique, se consacrant a r etude et 

la meditation. Its se forment egalement aux disci-
plines du service social, et ont organise dans l'Inde 
entiere des dispensaires, des orphelinats, des ecoles, 
etc... La Mission a des branches prosperes en Amerique 
et en Euro-pe; elle a ouvert recemment un centre 4 
Paris. 

Gandhi 

A la source de toute renaissance, on trouve une 
vigoureuse impulsion spirituelle. 

Avant d'être politique, le mouvement indien actuel 
a ete une entreprise de reforme culturelle, sociale, 
morale et religieuse. A vrai dire, r evolution politique 
de l'Inde est si etroitement associee 4 r evolution 
culturelle qu'il est impossible de comprendre rune sans 
r autre. A rorigine de toutes deux, on trouve un 
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besoin vivant, imperieux, de verite, de dignite, de 
justice pour sous. Chez Ram Mohan Roy, comme 
chez Viveka'nanda ou les Tagore, Neuvre de reforme 
religieuse est intimement associee au desir passionne 
du relivement de leur pays. 

Et de nos fours, l'influence quasi miraculeuse de 
Gandhi sur son peuple n'a peut-titre pas d'autre secret. 
Dans sa personnalite, dans ses preceptes, dans son 
activite, on rencontre la mime synthese : Gandhi est a 
la fois un mystique et un homme d' action. L'ceuvre 
sociale, economique et politique du Mahatma n'est 
que la manifestation exterieure de sa conscience 
morale et religieuse. 

Gandhi a peut-titre insiste davantage que ses pride-
cesseurs sur la necessite de vaincre l'injustice et la 
haine par l'amour (y compris, bien entendu, l'amour 
pour l'adversaire); mais sa doctrine, comme d'ailleurs 
la technique de son action, se resume dans le mot 
e satya-graha )), qui signifie : saisir la verde, s'y 
tenir fermement attaché, avec un courage invincible, 
et la foi que ce courage peut et doit triompher de 
toutes les oppressions, de toutes les iniquites et mime 
de la violence. Ceux qui ne voient dans l'evangile de 
Gandhi qu'une maniere de passivite n'ont rien compris 
a son action. Il n'est pas question d'inertie. 11 s' agit 
au contraire d'une resistance inergique. Le mal. doit 
etre vaincu par le bien, et la verde triompher du 
mensonge. Le dynamisme interieur qui anime cette 
lutte, c'est satya : la virite, le sens de la realite, de ce 
qui est juste. 

C'est ce mime terme de # satya » que nous retrouvons 
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dans le titre du present volume, et cette coincidence, 
loin d'être fortuite, indique d'une maniere precise le 
lien vivant qui unit les aspects si divers de la renais-
sance indienne. 

Dayinanda Sarasvati 

On a reproche a certains reformateurs de n'avoir 
touché qu'une elite, qu'un cercle restreint de disciples 
choisis. Comme Gandhi, Dayananda Sarasvati a 
fait appel aux masses innombrables et anonymes qui 
peuplent le vaste continent indien. C'est en militant 
qu'il preche a l'ensemble de la population une reforme 
profonde et de grande envergure, bash,  sur des prin-
cipes simples, a la portie de tous. 

Enfance et adolescence 

Dayeinanda Sarasvati, de son vrai nom Mil1 
Shankar, naquit en 1824 a Morvi, dans le Goudjerate, 
qui est aussi le pays d'origine de Gandhi. II fut eleve 
dans tilt milieu brdhmanique strictement orthodoxe. 

C'etait *, dit Romain Rolland, « une nature leonine, 
de celles que l'Europe ignore trop, quand elle juge de 
l'Inde, et qu'elle apprendra a connaitre plus tard — 
probablement a ses &pens, un de ces penseurs d'action, 
qui, tel que plus tard Vivelea'nanda, ont le genie du 
commandement D. Son pire, renomme pour son erudi-
tion sanskrite, occupait une situation relativement 
importante dans un petit Etat indigene du Kathiavar. 

Tres jeune, Daydnanda montra un caractere 
independant et inergique; it parait s'etre insurge de 
bonne heure contre l'autorite assez tyrannique de son 
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ph.e et les rites religieux auxquels it etait astreint. 
Mais un incident decisif l'orienta vers la revolte 

verte. 
A Page de quatorze ans, son pere le. fit participer 

aux ceremonies de la nuit de Shiva (shivaratri). Au 
cours d'un feline d'environ trente-six heures, les fiddles 
veillent toute la nuit dans le temple, autour de la statue 
du dieu. Apra la minuit, le jeune garcon vit s' endormir 
un a un tous ses pieux compagnons. Decide lui-mime 

lutter contre le sommeil jusqu'au matin, it se remit 
avec perseverance a la recitation des formules sacrees. 
Mais it apercut tout a coup une souris qui s'approchait 
du dieu. Impertinente autant qu'affamee, apth 
avoir impunement couru sur le corps sacre de Shiva, 
elle-  se mit 4 devorer les offrandes placees devant 
l'autel. L'idole n' etait done qu'une statue -inanimee, 
impuissante,, mime devant une south ! Bouleverse, 
Day 'dnanda quitta le temple, et vecut depuis en conflit 
perpetuel avec son pare. 

Nous avons cru devoir rapporter l'histoire en detail 
44 cause de l'importance que les biographes y ont 
attachee. Mais le fait parait trop insignifiant pour. 
avoir suffi par lui-mime a motiver la vocation de 
Dayananda. Ainsi que le fait remarquer K. Nata-
rajan (0 : « Nous aussi, nous prenons chaque jour des 
libertes avec Dieu, et it le tolere; mais personne ne 
songe a conclure de ce fait que Dieu n' existe pas. 
Sans doute, l'incident de la nuit de Shiva ne fut-il 
decistf que parce qu'il cristallisait pour ainsi dire toute 

(1) Social Reformer *, 18 Sept. 1937.. 
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une suite d'impressions et de reflexions lentement 
accumulees dans ce jeune esprit qui doutait et cherchait 
a la fois. Iconoclaste, Dayananda le fut avec passion. 
Mais c'etait pour trouver Dieu qu'il renversait les 
idoles. 

Quelques annees apres, it perdait une sceur bien-
aimee, puis un oncle, auquel it etait particulierement 
attaché. Affole par le chagrin, it interrogea anxieuse-
ment ses amis et ses maitres sur le mystere de la 
destine humaine. Comment peut-on vaincre la 
mort? « En pratiquant le yoga », lui fut-il repondu. 

Dayananda quitte la maison paternelle 
C'est a ce moment, croyons-nous, que s'orienta sa 

vie. Pour se consacrer a la discipline du yoga, it 
resolut de quitter la maison paternelle. Cherchant 
a le retenir, ses parents voulurent le marier, mime 
contre son gre. Une semaine avant le jour fixe pour 
les ceremonies, le jeune homme s'enfuit, changea de 
nom, et revetit la robe des ascites. Mais son pere, qui 
l'avait fait rechercher, le reprit et l' enzprisonna sous 
bonne garde. Il reussit a s'echapper a nouveau, et ne 
revit jamais les siens. Toute sa vie it cacha son nom 
veritable et le lieu de sa naissance de peur que ses 
parents ne le retrouvent et ne fassent obstacle a son 

ceuvre. 
Pendant quinze a dix4uit camas (de 1845 A 

1860-63, environ), le jeune baydnanda voyagea dans 
l'Inde entiere, en quite de la connaissance et de la 
verite. Il apprit la theorie et la pratique du yoga, 
visita les lieux de pelerinage, rechercha l'enseignement 
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des sages et des ascites, traversa les rivi6.es sacrees, 
penetra dans l'Himalaya. Cette vie de Libre recherche 
itinerante est dans la meilleure tradition indienne; elle 
a sans doute puissamment contribui a assurer runite 
de la civilisation en multipliant les contacts de pro-
vince a province. De nos fours-  Gandhi et Nehril la 
pratiquent encore, en la modernisant. 

Pour le jeune brahmane, emprisonne jusqu' alors 
dans un milieu exclusif et sans horizon, on imagine ce 
que representait ce voyage de decouverte. Tout en se 
familiarisant avec les diverses ecoles philosophiques, it 
decouvrait les paysages, les mceurs, le peuple de son 
pays. Et sans doute observait-il egalement les change-
ments que l' influence occidentale avait provoques 
dans la vie indienne (administration, machinisme, 
etc...). Les textes sacres, qu'il avait medites longuement 
au bord des fleuves et dans les solitudes himdlayennes, 
lui avaient inspire un respect et un attachement 
prof onds pour la culture traditionnelle. Mais le 
spectacle de ?Ade telle qu' elle lui apparaissait le 
remplissait d'indignation et de &gait. Il ne voyait 
partout que misere, ignorance, injustice et superstition. 
Autrefois, l'Inde avait donne le jour aux plus hardis 
pionniers de r intelligence que le monde ait connus; 
aujourd'hui leurs descendants sommeillaient dans 
resclavage intellectuel, dans la faillite spirituelle, 
dans une sorte de ldche paresse en face de la dzfficulte. 

Mais Daycinanda avait en lui fame d'un lutteur. 
Conquerir la mort, vaincre 1' ignorance et la peur, 
reveiller ses compatriotes et les mettre au travail : peu 
a peu ridee d'une grande reforme sociale et religieuse 
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surgissait en lui,, Cependant, it ne se sentait pas suffi-
samment prepare. « Le sol itait laboure, la graine 
etait semee; mais it fallait encore les soins vigilants 
d'un habile jardinier. * (Lajpat Ray.) 

Dayinanda rencontre son guru 

C' est alors que Dayananda rencontra son gourou (1), 

le Swami Virjananda Sarasvati, un ascete aveugle 

depuis l'age de cinq ans et forme a la duce ecole de 

l'adversite. Orphelin de bonne heure, cruellement 
chasse de la maison de son frere, it s'etait refugie 

Haridvar, un des plus beaux sites du nord de l'Inde, 

ou la Gangi (2)  se libere en jaillissant des montagnes 
et bondit vers les grandes plaines. La, Virjananda 
s'etait concentre dans l'aude et la meditation. Une 
memoire remarquable, que sa cecite avait encore 
aiguisee, lui avait permis d'acquerir une erudition qui 
emerveillait tous ceux qui l'approchaient. Plus tard, 

it se fixa a Mathura (lieu de naissance de Krishna) 

et c'est lci que Dayananda devait le rencontrer. 
Tous ceux qui ont vecu dans l'Inde — avec les In-

diens — savent que ce pays est la terre d'ilection des 
rencontres providentielles; ils ne songent plus a s'en 

itonner, mais, simplement, ils les esperent et les 
accueillent. Daydnanda, pressentant sa mission, cher-
chait encore sa voie. Virjananda Sarasvati, dont la 

(1) Instructeur spirituel. 
(2) En francais, on traduit generalement : le Gange. Mais ce 

masculin est un contresens. Du genre feminin en sanskrit, la Gangs 
eat envisagee par la tradition populaire comme une deesse-mere. 
Aujourd'hui encore, on entend les pelerins qui se baignent dans les 
lieux saints saluer le fleuve en s'ecriant * Gloire a notre Mere 
Gangs I a (s Gangs Mai ki jai 1 a) 
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volonte s' etait trempee comme un dur acier, immobile 
dans sa nuit perpetuelle, attendait celui qui traduirait 
en action le plan qu'il avait concu. Une Parente de 
nature les predestinait run a l'autre. Tous deux 
etaient arrives dans le mime esprit a des conclusions 
analogues. La mime haine de la superstition et de 
l'adoration des images, la mime indignation devant 
la decadence de la societe indienne, les animaient tous 
deux. Mais surtout la vision d'une reforme, d'une 
discipline, qui affranchiraient l'Inde de ses erreurs et 
de ses faiblesses et la rendraient digne a la fois de 
son glorieux heritage spirituel et de ses devoirs a venir. 

Virjdnanda etait si dur et si violent qu'il n'avait 
jamais pu garder de disciples. Mais Daydnanda etait 
tenace. Mime les chatiments corporels ne reussirent 
pas a le decourager. Pres de trois ans, it servit ce 
maitre implacable. Ii ne le quitta que pour entreprendre 
l'ceuvrequ'il lui avait inspiree. 

En se separant de son disciple, Virjdnanda Saras-
vati lui donna son nom. Il lui fit promettre ensuite de 
consacrer sa vie a lutter contre l'erreur, a re'pandre la 
verite et a organiser un systeme d'education conforme 
aux principes vidiques traditionnels. 

Le ministere 

Aussitot, Daydnanda commenca son ministere. Ii 
consacrait encore une partie de son temps a l' etude 
et aux disciplines qui lui permettraient de mieux 
aborder sa tdche, mais partout ou it se trouvait, it 
prechait, it enseignait. Son erudition itonnait les 

2 
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auditeurs; la hardiesse de ses diatribes faisait scandale, 
mais frappait l'imagination. Sa franchise alarmait 
les hypocrites, mais elle inspirait confiance aux etres 
sinceres en traduisant loos plus secretes pensees. 
Partout ou it passait soufflait un vent salubre. Ceux 
qui l'approchaient pour le confondre, emportes par 
l'enthousiasme, devenaient ses disciples. Il lanfait des 
defis aux philosophes et aux theologiens, et dans ces 
joutes oratoires, it dominait ses adversaires, non 

seulement grace a sa connaissance des textes sacres, 
mais aussi et surtout grace a la fermete de ses convic-
tions et a la vigueur de sa personnalite. 

Attaquant impitoyablement les pretres imposteurs —
les « papes », comme it les appelait — it se fit de firoces 
ennemis. Cinq lois on attenta a sa vie, en l'espace de 
cinq armies. « Il tombait au milieu d'eux comme la 
foudre », dit Lajpat Ray; et plus loin: «Il bouleversait 
le pays, comme une inondation descendue des monta-
gnes balaie tout sur son passage. » 

Au bout de quatre ans cependant, Dayananda 
eprouva le besoin de reprendre haleine. II se retira sur 

les bords de la Ganga « pour se plonger a nouveau dans 
la meditation et perfectionner son caractere ». Cette 
retraite partielle dura deux ans et demi. Le temoignage 
d'un Europeen qui le vit a ce moment-la est interessant 

a noter : 
« Cet apres-midi, j' ai rendu visite a un fakir au 

bord du fleuve; la foule qui circule dans le bazar lui a 
fait une reputation de saint et de savant. Je le trouvai 
assis dans une petite hutte de paille. C'est un homme 
splendide, aux formes athlitiques, aux membres 
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massifs, au visage ovale et plein de bienveillance... Sa 
conversation revele un esprit de valeur, parfaitement 
informe des anciennes traditions indiennes (1). » 

Un autre temoin dira plus Lard qu'il etait : o de 
haute taille et de belle prestance.... Avec un immense 
courage, une volonte puissante et une grande con-
fiance en lui-meme, c'etait un meneur d'hommes (2). » 

Aussitot sorti de sa retraite, Daydnanda se lanca 
de nouveau dans les controverses publiques. Dans les 
grands centres de l'orthodoxie, tel un Jupiter tonnant, 
it s'emportait de toute sa force contre 
invoquant autorite des Vedas. Et, si nous en croyons 
ses biographes, sa fougueuse eloquence, eta)* par la 
sarete de son erudition, lui assurait invariablement la 
victoire. Sa force physique aussi, est rest& celtibre, et 
sans doute a-t-elle vivement frappe l'imagination de 
ses compatriotes. Un jour, un adorateur de Shiva 
voulant en finir avec ce contempteur d'idoles, lance: 
contre lui un cobra en s' ecriant : o Que le dieu Visuki 
(le dieu-serpent) montre lui-meme lequel de nou.. - 
a raison! » Daydnanda arrache le cobra qui d611 
s'enroulait autour de sa jambe, et, d'un seul coup, lui 
ecrase la tete, re'pondant sans s' emouvoir : « C'est 
moi qui en ai decide. » Puis, se tournant vers la foule : 
« Allez, et dites 4 tous comment perissent les faux 
dieux! » 

Un de ces tournois est reste celdbre. Il eut lieu 
&flares, la Rome de l'hindouisme, en novembre 1869, 

(1) Scott, e Missionary life among the villages of India a, p. 162. 
(2) Olcott, • Old diary leaves a, p. 406. 
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devant des milliers d'auditeurs et sous la presidence 
du mahciraja. Trois cents lettres et theologiens s'oppo-
saient a Daydnanda. Lajpat Ray cite in extenso un 
recit assez detaille paru dans le « Christian Intelli-
gencer », Calcutta, mars, 1870 (1). 

Cette joute oratoire n'eut pas de conclusion precise; 
elle se termina par les huees des pandits, qui quitterent 

les lieux sans laisser a Dayiinanda le temps de leur 
repondre. Mais les echos de cette dispute eurent de 
larges repercussions. La presse s'en mela, et l'on 
commenca depuis lors a voir en Dayeinanda Sarasvati 
l'initiateur d'une reforme precise. 

Du 15 decembre 1872 au 15 avril 1873, Dayeinanda 

sejourna a Calcutta. Lo, it rencontra Riimakrishna 
et les disciples de Ram Mohan Roy. Tous lui offrirent 
un cordial accueil et une collaboration fut envisagee. 
Mais l'intransigeance de Dayananda ne pouvait 
s'accommoder de la genereuse tolerance du Brahmo 

Samaj et de Rtimakrishna. Il fallait proclamer 
l'infaillibilite des Vedas et la transmigration comme 
des dogmes intangibles. Dayananda demeura seul : 
l'integrite de la doctrine etait a ce prix. 

Areanmoins, ces contacts avec les milieux de Cal-
cutta furent sans doute pour lui une ,experience 
feconde. Par exemple, ce fut Keshab Chandra Sen 

qui lui conseilla de precher — non plus en sanskrit, ainsi 

(1) Nos amis indiens invoquent souvent lea &tits des mission-
naires afin de demontrer leur objectivite. Mais nous n'avons nul 
besoin de cette contre-epreuve pour faire confiance I leur bonne foi. 
Un missionnaire, tout brave homme qu'il soit, parait bien peu 
competent pour juger d'un debat de ce genre. Dieu merci, it y a 
dans l'Inde d'innombrables esprits intelligents, critiques, et cepen-
dant instructs de leur tradition. Leur temoignage nous eat semble 
plus probant. 
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qu'il l'avait fait jusqu' alors — mais en langue vul-
gaire, afin d'atteindre-  directement le peuple et pas 
seulement les pandits. Cette suggestion, immedia-
tement mise en ceuvre, ne contribua pas peu au succes 
du message de Daydnanda. 

Fondation de l'Arya Samaj 

Deux ans plus tard, le 10 avril 1875, it se rendait 
a Bombay, et y fondait la Societe qui Porte encore 
le nom d'Arya Samaj. Daydnanda avait donc pris 
contact egalement avec les milieux cultives de Bombay. 

En 1877, on le retrouve a Delhi au moment du 
darbar. Ii y fit sans doute beaucoup de rencontres 
interessantes pour lui. C'est la, en tout cas, qu'il fut 
invite par des Panjabis (1) it visiter leur pays, oa, par la 
suite, l'Arya Sameij s'enracina plus vigoureusement 
que nulle part ailleurs. 

Entre 1878 et 1881, l'Arya Satizaj et la Societe 
Theosophique s'associerent momentanement. La sepa-
ration parait s'etre faite a l' amiable, a la suite de 
divergences doctrinales sur la personnalite de Dieu. 
(Apres la mort de Daydnanda, les theosophes furent 
les premiers a lui rendre hommage.) 

Le Swami passa le reste de sa vie a propager sa 
doctrine par la plume et par la parole, et a consolider 
l'ceuvre qu'il avait fondee. On doit a Daydnanda 
Sarasvati, outre le present volume (qui comporte 
d' ailleurs une seconde partie), un Commentaire du 
Vida e, une « Introduction au Commentaire du Rig 

(1) Habitants du Panjab. 
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Veda », un ouvrage intituM « La Regle des cinq grands 
Sacrifices » (1). 

En 1882-83, it se rendit au Radjpoutina, oic it devint 
l'ami et le conseiller des princes. Comme it reprochait 
a run d'eux de se laisser influencer-par une courtisane, 
cette femme le fit empoisonner. Il mourut a Ajmer, le 
30 octobre 1883, a rage de cinquante-neuf ans. 

Mais son ceuvre devait lui survivre et se developper 
considerablement apres sa mort. 

La Doctrine 

On a souvent qualifie Arya Samaj de protestan-
tisme et considers Dayananda Sarasvati comme le 
Luther de l'Inde. II ne faudrait pas pousser trop loin 
l'analogie, mais, a vrai dire, toutes les reformes ont 
entre elles des parentes certaines. Elks stigmatisent 
la corruption et les abus qui se sont accumules, elks 
proclament le retour a l'inspiration initiale. 

A commencer par la vigueur physique et la haute 
stature, entre Dayananda et Luther, it y a plus d'un 

(1) Les autres ouvragea de Dayananda SarasvatI sont : 
— Samskciravidhi, un manuel commentant seize sacrements tradi-

tionnels. 
— Vyavandrabhdnu, un bref ouvrage, relatif 11 la conduite, etc... 
— Vedaviruddha-mata-khandanam, ou l'auteur combat les sectes 

qui a'opposent au Veda. 
— Bhramachchedan. 
— Bhrfintinivdran. Dana ces deux derniers ouvrages, l'auteur 

refute et repudie l'illuaion. 
— Gokarundnidhi, un livre qui plaide la cause des vaches. 
— Aryabhivinaya, un livre sur les prieres vediques. 
— Kdshi Shcistrdrtha. Rapport d'un debat religieux it Bemires. 
— Aryoddeshyaratnamdlci. (Guirlande des joyaux des buts de 

l'Arya). 
— Satyadharmavichdra, un discours sur la religion veritable. 
— Shikshapatri, un livre traitant de l'education. 
— Vidtingaprakdsh, grammaire sanskrite pour lea debutante 

Write en hindi). 
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point commun. Tous deux obeissent a une vocation 
imperieuse; tous deux sont pousses, portes, par la 
force et le mouvement d'une renaissance qui debor-
dera leur oeuvre de toutes parts. Tous deux contri-
buent puissantment a rived de l' esprit nouveau qui 
se fait jour en leur temps et dans leur pays. Daydnanda 
tonne contre l'idoldtrie comme Luther contre les indul-
gences. L'un et l'autre invoquent l'autorite des Ecri-
tures contre celle de l'Eglise itablie. De mime que 
Luther retourne a la Bible et proclame le droit de 
libre examen, Daydnanda fait revivre les Vedas et 
invoque le temoignage interieur de la conscience. 

L'hindouisme avait deginere en se compliquant, en 
se subdivisant en une infinite de sIctes. Apres le 
Xe siècle, l'islam avait fait irruption par le nord-
ouest, convertissant des mailers d'hindous par la 
force. Plus tard, les missionnaires chritiens s'etaient 
infiltres peu a peu. Il faut reconnaitre que l'accueil 
genereux, la large tolerance qui caracterisent la 
pensee hindoue, la rendent particulierement vulnerable 
au proselytisme etranger, en surface tout au moms. 

En face de la religion hindoue, avec la subtilite de 
ses multiples doctrines, ses rites compliques, les discus-
sions scolastiques de ses briihmanes et son severe 
exclusivisme de caste, l'islam et le christianisme 
proposaient aux titres simples, une doctrine bien 
definie, des rites peu nombreux et faciles a accomplir, 
des priceptes moraux clairs et indiscutables, a la portie 
mime des « pauvres en' esprit », enfin un large ideal de 
fraternite humaine, niant la hierarchie des castes. 
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Les Indiens insistent sur le fait que Daydnanda ne 
savait pas l'anglais, et qu'il n'a done pas subi l'in-
fluence du christianisme. Nous voulons bien le croire, 
mais, peu ou prou, le reformateur a connu les doctrines 
chritiennes et islamiques, puisqu'il les a combattues 
avec sa passion coutumMre — et a coup de citations. 

Nous savons aussi qu'il a converse avec des mission-
naires, collabore avec des theosophes, et qu'il rencontra 
au darbdr de Delhi au mans un musulman cultive, 
Sir Sayid Ahmad Khan, le fondateur de l'Universite 
d' Aligarh. Il semble bien qu'un de ses principaux buts 
en creant l'Arya Samaj ait ete d' empecher la conver-
sion des hindous aux autres religions, et d'assurer dans 
la mesure du possible le retour des « enfants prodigues 

Selon la tradition, on ne saurait etre hindou 
(de religion) que par la naissance; c'est d' ailleurs 
encore aujourd'hui le point de vue des vrais orthodoxes. 
D' autres reformateurs avaient admis la conversion, 
ainsi qu'en temoigne la large diffusion de la doctrine 
bouddhique. Le Brahmo Samay recoit des adherents 
etrangers. Mais Daydnanda a ete le premier a intro-
duire dans la religion hindoue un proselytisme militant. 

En face du christianisme et de l'islam, pour faire 
des convertis, it fallait tirer de la tradition hindoue 
une doctrine simple — dans ses rites comme dans ses 
principes — et que chacun puisse facilement compren-
dre et pratiquer. Daydnanda formula cette doctrine. 
Les dix principes que tout membre de l'Arya Samaj 
doit accepter pour entrer dans la societe sont les 
suivants : 
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1. Dieu est la cause premiere de toute connaissance 
veritable et de tout ce que celle-ci nous revele. 

2. Dieu est la verite, la connaissance et la beatitude 
parfaites; incorporel, tout-puissant, juste, miseri-
cordieux, incree, infini, immuable, sans commencement, 
incomparable, le soutien et le seigneur de tous, pene-
trant tout, omniscient, imperissable, immortel, exempt 
de crainte, iternel et saint, it est la cause de l'univers. 
Lui seul est digne d'être adore. 

3. Les Vedas sont les livres de la vraie connaissance, 
et c' est le premier devoir de tout arya de les lire ou de 
les &outer, de les enseigner et de les lire a d'autres. 

4. Un arya doit toujours etre pret a accepter la 
verite et a rejeter le mensonge. 

5. Toutes nos actions doivent etre conformes a la 
vertu; c' est-a-dire qu'il faut agir apres avoir bien 
discerne le vrai du faux. 

6. Le but principal du Samaj est d' etre utile au 
monde entier, en ameliorant la condition physique, 
spirituelle et sociale de l'humaniti. 

7. It faut traiter tous les hommes avec amour, avec 
justice, et en tenant compte de leurs merites. 

8. Il importe de dissiper l'ignorance et de ripandre 
la connaissance. 

9. Nul ne devrait se borner 4 rechercher son propre 
bonheur, chacun devrait considirer que son bien-etre 
propre est intimement lie a celui d' autrui. 

10. En ce qui concerne le bien-etre social de notre 
race, nul ne doit se permettre de nuire au bien general, 
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mais pour ce qui est des affaires strictement person-
nelles, chacun peut agir librement (1). 

On remarquera que seuls les trois premiers principes 
sont theologiques, se referant a la nature de Dieu et a 
la Parole sacree. Les sept autres formulent un code 
de morale individuelle et sociale. 

Satyartha Prakish (« La lumMre de la verite ») offre 
un exposé detaille de la doctrine de Dayananda 
Sarasvati. Cet exposé, avouons-le tout de suite, est 
beaucoup moms clair et concis que les principes 
ci-dessus (2). Queue itait l'intention de l'auteur en 
ecrivant ? Sans doute, de formuler ses propres 

croyances; mais aussi, pensons-nous, de donner a ses 
disciples une sorte de Bible, a la fois somme theolo-
gigue, et encyclopedie, resumant : 10  les dogmes et les 
principes de la doctrine; 20  les connaissances essen-
tielles a acquerir; et 30  les applications pratiques de 
ces dogmes et connaissances a la conduite de la vie. 

Nous y trouverons une theorie de l'education, avec 
le programme complet des etudes, des instructions 
relatives au mariage et a tons les aspects de l'activite 

(1) Nous conseillons aussi de parcourir la profession de foi 
de Dayananda Sarasvati (page 366) avant d'aborder Is lecture 
du livre. Nous aurions aime la placer au debut du volume; nous 
l'avons cependant laissee a la fin, pour respecter l'ordre adopte dans 
l'edition indienne. 

(2) Ce livre, d'abord &tit en sanskrit, fut traduit en hindi par 
l'auteur lui-meme, puis• en anglais, par l'un de ses disciples. Nous 
avons traduit la version anglaise, ainsi que I'Arya Samai nous l's 
demande; mais ayant eu souvent l'occasion de nous referer au texte 
Hindi, nous l'avons trouve bien superieur au texte anglais, d'une 
manure generale. 
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humaine (1). Un chapitre tout entier est consacre a la 
science du gouvernement, y compris l'art de la guerre 
et l' administration de la justice. Plusieurs autres 
resument les croyances de l'auteur : eosmogonie, 
metaphysique, logique, psychologie, theologie, etc... 
On y rencontre mime des notions d'histoire et de geogra-

-phie, dont certaines sont, pour le moins, curieuses. 
On juge de l'itendue du sujet. Disons tout de suite 

que Daydnanda s'est defendu de vouloir inaugurer 
une religion nouvelle. Son but etait de restituer la 
vraie tradition indienne, tout en l'appliquant aux 
besoins du temps present. 

Les Vedas, reviles par Dieu, sont la source de toute 
connaissance. Its contiennent donc aussi la science 
actuelle, tout au moins en germe. L'evangile vedique 
doit etre preche au monde entier. 

La doctrine philosophique parait surtout tiree du 
Samkhya- Yoga. On y trouve en effet un dualisme tres 
analogue a celui de prakriti (la matiore primordiale) 
et de purusha (lame). Mais a ces deux termes s'ajoute 
Dieu. Nous l' avons vu, Daydnanda est resolument 

(1) La doctrine du niyoga, envisagee par certains comme une 
sanctification de l'amour libre (Hastings, Dictionary of Religion 
and Ethics), a dechaine contre l'Arya Samili des attaquea violentes 
et mime venimeuses. On trouvera dans le cours du Chap. IV, 
(p. 146) une note explicative Ace suiet. N'oublions pas que Daya-
nanda, fuyant le manage que lui offraient sea parents, observa durant 
son existence entiere la chastete absolue que 1ui imposait sa vocation 
de sannydsin. En toute innocence, lea ascetes ont parfois de grandes 
audaces theoriques, sans toujours envisager lea consequences qui en 
resulteraient dans la pratique de is vie. De l'aveu mime des mem-
bres de l'Arya Samai, le niyoga n'a ete pratique par aucun d'entre 
eux (Arya Patrika, 27 sept. 1902). Tandis que le remariage des 
veuves, interdit par Dayananda, est non seulement autorise, mais 
ouvertement recommande et constamment pratique par sea disci-
ples. On ne peut que lea en feliciter lorsqu'on se rappelle la condition 
des veuves dans l'Inde. 
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monotheiste. Mais Dieu, l' time et la matiere primor-
diale sont tous trois iternels. 

Pour la theorie de la connaissance, la logique et la 
cosmogonie, des emprunts importants sont faits au 
Nyaya et au VaIsheshika. A l'appui de ses theories 
sur la science du gouvernement et sur la morale prati-
que, Daytinanda cite abondamment les lois de Manu. 
Mais pour le Vedanta, pas de quartier (0 ! Daycinam.: 
l'attaque et le pourfend avec la mime violence que 
l'islam, le christianisme ou le bouddhisme. 

Une grande importance est attachie a la doctrine 
du salut. Celui-ci se realise grace a l'effort de l'indi-
vidu a travers ses experiences successives, et par le jeu 
de la loi du karma. L' ante est-elle libre? Oui, dans 
la mesure ou elle forge son propre destin a venir; mais 
elle recolte ineluctablement les fruits bons ou mauvais 
de ses actes anterieurs. Il importe dons d'agir avec 
le maximum d'energie et d'efficience, puisque 
l'activite cree l'avenir. Dayeinanda repondait ainsi 
par avance a ceux qui voient trop voloniiers dans la 
pensee hindoue une doctrine de fatalisme et d'inertie. 

Le Dieu de l' Arya Samaj domine le jeu des processus 
universels et veille a leur application. 

Ilfaut noter une interessante tentative pour concilier 
la science et la religion. Le miracle n'existe pas. La 
nature et la revelation ne sont pas en rapport d' anta-
gonisme, mais de correspondance, et se confirment 
l'une l'autre. 

Si la science du gouvernement est basee sur les lois 
(1) Du moins pour Is doctrine tette qu'elle est interpretee par ses 

adeptes actuels, que Dayananda Sarasvati qualifie de a neo-viclan-
tistes *. 
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de Manu, r autear y decouvre (nous serions tente de 
dire : « y juxtapose ») un esprit democratique qui 
remet ce texte venerable au gout du jour, au moms 
sur certains points. C'est ainsi que le mot « roi » est 
souvent remplace par celui de « president »; celui-ci 
ne doit agir qu' avec l' assentiment des Assemblees qui 
l'aident a gouverner. Dayananda specifie meme que 
« nul etre ne devrait jouir d'un pouvoir absolu. Le roi, 
qui est le president de l' Assemblee et r Assemblee 
elle-meme, doivent dependre run de r autre. Tous deux 
seront controles par le peuple, qui sera a son tour 
gouverne par l' Assemblee ». 

L'ithique a deja ate definie dans le dicalogue cite 
plus haut. Dayananda insiste inlassablement sur la 
necessite de dissiper r erreur et de re'pandre la connais-
sance et la verite. C'est dire r importance qu'il a 
attachee, avec juste raison, a la question de r education 
intellectuelle et morale. Nous parlerons plus loin de 

ceuvre de r Arya Samaj dans ce domaine. 
Dans la mesure oa le Satya'rtha Pralash est un 

ouvrage didactique, it ne laisse pas que de nous 
surprendre : on n'y trouve ni la clarte, ni r ordre, ni la 
concision qui semblent indispensables a tout exposé 
coherent. On ne peut que le regretter. Sans avoir 
qualite pour porter un jugement, nous conseillerons 
cependant au lecteur de reserver le sien. Essayer de 
comprendre est toujours plus fecond que de critiquer a 
tout prix. ki, la critique est facile, et Dayananda a 
deja eta pris a partie par de nombreux auteurs, tant 
indiens qu'europeens. Beaucoup de ceux qui voient en 
lui un homme d' action remarquable, ne le considerent 
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pas comme un grand ecrivain. Et nous pensons aussi que 
Neuvre pratique du reformateur aura fait bien plus 
pour l'Inde que le Satyartha Prakash. Mais it est 
interessant de lire ce livre pour mieux comprendre la 
personnalite de l'auteur et les activites qu'il a inspirees, 
ou realisees. 

On reproche surtout a Dayananda Sarasvati son 
interpretation des textes sacres, « plus ingenieuse 
qu'ingenue », dit Blunt (U. P. Report, 1911, 133). 
* Elle est iminemment subjective et fantaisiste 
dit H. D. Griswold (Dictionary of Religion and 
Ethics). « Et on peut s'imaginer ce qu'elle implique 
lorsqu'il s' agit de retrouver dans les Vedas les decou-
vertes scientifiques et leurs applications, bateaux a 
vapeur, aeroplanes, etc... C'est comme si l'on cherchait 
dans l'Iliade d'Homere ou l'Eneide de Virgile, un 
monotheisme rigoureux et le programme complet des 
inventions de la science moderne. » 

Dans une preface destinee a predisposer favorable-
ment le lecteur, it serait Ovidemment plus habile de 
laisser dans l'ombre tous les points delicats. Mais it 
nous parait impossible d'icarter — honnetement — 
cette question des textes : le Satyartha Prakcish est 
bourre de citations. Mieux vaut, croyons-nous, 
reconnaitre franchement que Dayananda Sarasvati 
a de l'exigese une conception radicalement differente 
de celle qui est en honneur chez nous. Il faut bien 
avouer que ses « traductions » de tels ou tels passages 
contiennent souvent des mots et des idies que l'on 
chercherait en vain dans l' original. 

Mais, a coup stir, sa bonne foi n'est pas en cause, 
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puisqu' a chaque page it donne integralement le texte 
sanskrit, permettant ainsi au lecteur d'en juger par 
lui-mente (1) . 

II importe aussi de se rappeler que dans la litterature 
philosophique traditionnelle de l'Inde, la citation est 
un prod& constant; et que l'aphorisme, ou le verset 
cite n'est generalement que le pretexte a un commen-
taire (bhashya) qui en renouvelle parfois le sens tout 
en l'elucidant. En paraphrasant les textes qu'il 
souhaitait de vulgariser, Daydnanda emploie donc a 
dessein un procede deja familier au lecteur indien; et, 
nous le repitons, celui-ci est toujours invite a se 
referer au texte et juge donc en toute littera. 

Lajpat Ray, qui se pose en champion de Dayd-
nanda Sarasvati, fait remarquer en outre, que la 
traduction des Vedas n'est pas chose aisee. Les 
traducteurs sont souvent des dichiffreurs, et lorsque 
plusieurs savants orientalistes ont traduit le tame 
hymne, les differentes versions ne sont pas superpo-
sables. 

Nous dirons done que Daydnanda a base sa doctrine 
sur une interpretation personnelle des Ecritures 
sacries. Mais dans bien des cas, n'est-ce pas la doc-
trine elle-meme qui a dicta l'interpretation? II 
s'agissait d'etayer la reforme par l' autorite de la 
tradition, dont Daydnanda connaissait bien l'itnmense 
prestige aupres de ses compatriotes. Par exemple, 
lorsqu'il nous apprend qu'il fut un temps at les Indiens 

(1) Nous n'avons malheureusement pas pu faire figurer lea cita-
tions sanskrites dans la presente edition, I cause de la difficulte 
d'impression des caracteres. 
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etendaient leur domination sur la terre entiere, et que 
le prince Arjuna avait epouse une princesse americaine, 
c'est en reponse a une question sur l'opportunite des 
voyages a l'etranger. Daylinanda demontre ainsi que, 
loin de rendre « impurs » ceux qui les entreprennent 
(ainsi qu'on le pensait alors), les voyages sont une 
occasion de s'instruire, de commercer et de contribuer 
a la prosperite du pays. 

Le fait que les paraphrases de Dayananda susci-
taient des controverses passionnees, obligeait les 
Indiens a relire les Vedas et a redonner a leur tradition 
un sens vivant adapte aux nicessites de l'heure. 

Un autre trait qui choquera dans ce livre, c'est la 

multiplicite des repetitions (et nous en avons cependant 
supprime un certain nombre) (1). On sera tente d'y voir 
une negligence de style. Nous croyons qu'il s'agit 
plutot d'un procede psychologique. De (oute evidence, 
le Satyartha Prakdsh n'est pas un ouvrage savant, 
mais une entreprise de vulgarisation de la doctrine. 
Or la repetition, pratiquee avec une pareille constance, 
a sans nul doute un effet cumulatif. Le prod.& est 
vieux comme le monde. Les poetes, les auteurs des 
chansons populaires, des prieres et des litanies litur-
giques, n'ont cesse de l'utiliser instinctivement ou 
deliberement. Quoi qu'on en dise, ce n'est pas Wagner 
qui a invente le « leit-motiv >. On le retrouve de nos 
jours, a satiete, dans les « slogans » des manifestations 
populaires et de la presse, et jusque dans la publidte 

(1) Certains chapitres ont ete abreges avec l'autorisation de 1'Arya 
Satnaj. 
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qui deferle par l'affiche et la T. S. F. sur nos yeux et 
dans nos oreilles. 

Impossible de lire le Satycirtha Prakiz'sh sans avoir 
la tete toute remplie des 4 maitres-mots » qui, pour 
l'auteur, dominent les voies de la reforme. Ce sont 
d'ailleurs de nobles formules, et Daycinanda nous 
persuadera tous aisement qu'il faut lutter contre le 
mensonge et repandre la veriti. 

Il importe aussi de comprendre que certaines idees, 
banales aujourd'hui, etaient, dans Uncle de son temps, 
proprement revolutionnaires, dans le meilleur sens du 
mot. Rappelons-en quelques-unes. 

S'insurgeant contre l'autorite des pretres, Daya-
nanda proclame le droit et le devoir pour chacun 
d'etudier les Vedas et de les enseigner; it ouvre la 
poste de la religion vedique a l'humanite tout entiere. 
Il denona hardiment l'hypocrisie, l'idoldtrie et les 
superstitions; it pourchasse les charlatans, midecins 
et astrologues, en meme temps que les faux pretres, 
comme Jesus chassait les marchands du temple. 
II denonce les coutumes pernicieuses telles que le 
mariage precoce. Il proclame l'egalite de l'homme et de 
la femme, et reclame le mariage par choix mutuel. Il 
veut inaugurer une societe democratique basee sur la 
justice sociale. Le systdme des castes tel qu'il est dolt 
etre aboli; tous les etres humains, sans distinction de 
sexe ou de naissance, ont droit aux mimes possibilites 
de developpement, a la meme education morale, 
intellectuelle et professionnelle. En suite de quoi ils 
seront repartis selon leurs aptitudes, leur merite et leur 
valeur dans les diverses « classes » de la societe, qui sont 

3 
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essentiellement des groupements professionnels. En 
parlant de r Arya Samizj, nous verrons que ses 
membres ont die, en fait, des pionniers de la lutte 
contre rintouchabilite et contre tout l' arsenal de rites 
et de restrictions engendre par 1' observance de la caste. 
On poutrait mime soutenir que Dayananda a concu 
ridee d'une Societe des Nations puisqu'il fait allusion 

o une assemblee supreme internationale reprisentant 
le monde entier (1) *. 

II est interessant de se demander quelle a ete la 
position de Dayelnanda vis-a-vis de la domination 
anglaise. Publiquement, it ne parait pas s'etre pro-
nonce. Mass certains passages de son livre sont rive-
lateurs 4 cet egard, bien que r Angleterre n'y soit 
jamais expressement nommee. 

o Les Aryas furent les maitres souverains de toute 
la terre... De nos fours, non seulement ils n'etendent 
leur domination sur aucun autre pays, mais leur indo-
lence, leurs divisions, leur infortune, les empechent de 
gouverner fierement et librement mime leur propre 
pays. Et le peu de pouvoir qui leur reste encore, 
r &ranger recrase sous son talon... Lorsqu'un pays 
traverse des fours nefastes, la population subit une 
misere et des souffrances incroyables. Quoi qu'on en 
dise, un gouvernement national autonome est de 
beaucoup le meilleur. Un gouvernement &ranger, 
mime s'il pouvait etre entierement dilute de prejuges 
religieux, impartial envers tout le monde (indigenes et 
etrangers), bienveillant et juste envers les indigenes 

(1) Chip. VI, D. 189. 
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comme s'il itait leur pere, ne saurait jamais rendre le 
peuple compldtement heureux. Ii est extremement 
difficile d'abolir les differences engendries par la 
langue, la religion, l' education, les coutumes; et ces 
differences font obstacle a une heureuse collaboration; 
elks empechent le peuple d'atteindre son but (1). 

4( Un pays a-t-il d'autres perspectives que la misere 
eta  la pauvrete, lorsque ses habitants ne commercent 
qu'entre eux, tandis que des strangers controlent 
leur commerce et les gouvernent (2) ? N 

Plus loin, parlant des restrictions alimentaires 
enjointes par les orthodoxes : « En observant des 
restrictions aussi ridicules... ces imbeciles ont perdu 
leur independance, leur bonheur, leurs richesses, leur 
puissance politique, leur science,_ leur activite, en 
un mot, ils ont tout perdu. Et ils demeurent inactifs, 
les mains vides, suppliant qu'on vienne soulager leur 
detresse, qu'on leur donne par charge de quoi obtenir 
un peu de nourriture et calmer les angoisses de la faim. 
C'est ainsi qu'ils ont complitement ruing rAryavarta 
(l'Inde) (3). 

« Depuis que des strangers, mangeurs de viande, 
buveurs de yin, tueurs de vaches et autres animaux, 
sont venus en ce pays et ont pris en mains le gouverne-
ment, les malheurs et les souffrances des Aryas n'ont 
fait qu'augmenter, car it est dit : « Comment peut-on 
recolter les fleurs et les fruits d'un arbre si les racines 
en sont coupees (4)  ? » 

(1) Chap. VIII, p. 288. 
(2) Chap. X, p. 351. 
(3) Chap. X, p. 352. 
(4) Chap. X, p. 359. 



36 	 SATYARTHA PRAKASH 

Ces passages montrent combien Dayananda itait 
sensible a la decheance et aux malheurs de son pays. 
Dans ses peregrinations a travers les campagnes, it 
avait vu de pres l'atroce denuement des paysans et 
sa compassion s'etait anue. Mais cet homme inergique 
ne pouvait se complaire a des lamentations sentimen-
tales, ni s'attarder dans une attitude de desespoir (O. 

Plus it est frappe, et mieux it reagit. C'est le 
propre des titres fiers. La pathetique vision de la 
misere indienne ne lui arrache pas une plainte, pas 
une recrimination a l'adresse des conquerants (nous 
rayons dit, ils ne sont meme pas nommes). C'est aux 
Indiens eux-mbnes que Daydnanda s'en Arend. Il 
fustige leur paresse, leur lachete, leurs superstitions, 
leur passivite. Et cette cinglante severite a sans doute 
puissamment contribui au prodigieux rived qui se 
poursuit encore de nos fours. 

Par son exemple, Daydnanda donnait d ses compa-
triotes le goat de l'audace et de la verite. Au milieu 
des compromis adroits, des discussions subtiles, des 
mansuetudes hypocrites, sa franchise est rafraichis-
sante. Son intolerance nous revolte, mais elle ajoutait 

sa force. Il ne proposait pas sa doctrine, it l'imposait. 
Il prenait l'offensive. Mais son inergie entrait dans les 
cceurs, les Indiens relevaient la tete, conscients de leur 
dignite, prets a l'action, a l'heroisme meme. 

(1) • C'etait s, dit Shri Aurobindo Ghose, un vrai soldat de la 
lumiere.... un rude et hardi vainqueur des diffieultes que la matiere 
suscite 11 l'esprit. • (s Swami Dayananda Sarasvati p. 5.) 
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L'Arya Samkj 

L'Arya Samaj en esi le vivant temoignage. 
L'organisation democratique de cette societe semble 

particullerement remarquable lorsqu'on songe a l'e'po-
que et aux conditions dans lesquelles elle a pris nais-
sance. Chaque branche affiliee jouit d'une large 
autonomie, envoie des representants elus a assemblie 
provinciale et a assemblee centrale, et se gouverne 
elle-mime grace a un comite executif ilu pour un an. 
Chaque membre s' engage a donner a la societi 1 % de 
son revenu annuel. 

Daydnanda laissait a sa mort de nombreux disciples, 
tous prets a continuer et a developper son ceuvre. 
Parmi eux, il faut citer Lala Hans Raj, Pandit Gourou 
Datta et Lala Lajpat Ray. En matiere d' education 
et de reforme sociale, ils ont ite des pionniers. 

En 1883, l' annee de la mort du•maitre, ses disciples 
diciderent de fonder une ecole a Lahore pour perpituer 
sa memoire. Elle s' ouvrit en 1886. Depuis 1889, sous 
le nom de Daydnanda Anglo- Vedic College, cette 
institution s' est considerablement developpee et n'a 
cesse de crier des ecoles et des colleges dans toute la 
region. Mais l'enseignement s'y est europeanise et le 
programme actuel des etudes differe considerablement 
de celui propose par Dayananda Sarasvati dans le 
Satyartha Prakash. 

Plus tard, des divergences d' opinion se firent jour. 
Une sorte de scission eut lieu en 1892 entre les disciples 
« orthodoxes » (plus strictement fideles a la doctrine du 
maitre) et les autres. Certains membres, sous la 
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conduite de M. Munshi Ram essaimerent a Haridair, 
pour y fonder, en 1902, un gouroukoula (a la fois pha-
lanstere, ecole et universite)plus conforme aux principes 
de Dayananda (1). 

Situ& au bord de la Ganga, a Porde d'une immense 
foret qui rappelle celles des ermitages d'autrefois, 
cette institution accueille les dives vers l'age de cinq 
a sept ans. Durant seize annees environ, ils se consa-
crent a leurs etudes sous la direction de professeurs 
devoves qui les considerent comme leurs propres 
enfants. L'ecole est une grande famille, avec un 
vivant esprit de fraternite. La discipline est assuree 
non par la crainte mais par l'affection mutuelle. 

Le directeur et les professeurs recoivent de tres 
modestes honoraires. Les enfants ne paient rien pour 
l'instruction qui leur est donne, mais ils contribuent 
aux frais de leur entretien materiel, qui sont d'ailleurs 
minimes. L'institution accepte les dons du public 
(et ils ne lui font pas defaut) mais ne recoit aucun 
subside du gouvernement. 

On sait que presque partout dans l'Inde l'enseigne-
ment se fait encore en anglais, ce qui lui donne un 
caractere artificiel et demande aux enfants un effort 
superflu. Comprenant assez mal ces textes en langue 
etrangere, pleins d'allusions a des mceurs et a des 
traditions — historiques ou autres — qui ne sont pas 
les leurs, ils en sont reduits a memoriser. L'itude 
engendre l'ennui et devient purement machinale. De 

(1) On trouvera des details interessants sur le Gouroukoula dans la 
brochure de M. Myron H. Whelps (a The Gurukula thromgh Euro-
pean eyes •). un educateur americain qui a vecu un certain temps 
dans l'ecole. 
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plus, reducation dans une langue etrangere cree un 
fosse entre Mite et le peuple. 

Dans le Gouroukoula, au contraire, l'instruction est 
basee sur la langue maternelle, la litterature, les 
institutions et la civilisation du pays. L'enseignement 
est donne en hindoustani, et l' etude des Vedas et de 
la langue sanskrite occupe une place importante. Mais 
on enseigne egalement l'anglais, la science et la 
plupart des sujets qui figurent au programme de nos 
lycies. La encore, it faut reconnaitre que le plan 
d'etudes donne par Dayananda ,Sarasvati est loin 
d'être suivi a la lettre. On ne peut que feliciter ses 
disciples de s'en etre tenus a l'esprit. 

Dans cette vie simple, ascetique, reguliere, une 
grande importance est donne a la formation du 
caractere. Les sports sont obligatoires. Les jeunes 
gens ont aussi l'occasion d'apprendre des métiers 
manuels : menuiserie, agriculture, etc... Its ont fait 
eux-memes des barrages, des ponts et autres travaux 
utiles a la communaute. Bien que le climat soft rude 
en hiver, ils vivent pieds nus et tete nue en toute 
saison. Les appartements ne sont pas chauffes. 

On cultive la vigueur, l'endurance et le sens pra-
tique autant que l'intelligence. Les enfants sont tous 
bons marcheurs et extellents nageurs. S'ils ont un 
jour de conge, ils feront volontiers une promenade 
de vingt kilometres pour se distraire. Les ayes 
participent avec succes aux competitions inter-univer-
sitaires; ils ont toujours les premiers prix de natation 
et d'hindoustani. 

Pas d'ecoles mixtes, mais les jeunes filles, elevies 
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dans des institutions analogues, suivent a peu pres 
le mime programme que les garcons. 

Le Gouroukoula fournit a l' Arya Sameij des profes-
seurs et des missionnaires; c' est un peu comme le 
grand seminaire de la secte. 

Nous avons pane assez longuement de cette insti-
tution a titre d'exemple, et parce que l'ceuvre de 
l' Arya Samcij en matiere d'education est peut-titre 
son plus beau titre de gloire. De tres nombreuses ecoles 
ont ite fondies dans tout le nord de Linde, au Panyab, 
en particulier. 

A cote des gouroukoulas, colleges et ecoles pour 
jeunes gens et jeunes filles, l'Arya Samaj a era aussi 
des ecoles professionnelles et des ateliers, des cours du 
soir, des orphelinats, des foyers qui srecueillent les 
veuves et les pre'parent a une profession, tout en cher-
chant a les remarier. 

Parmi d'autres activites, citons encore la banque 
cooperative fondie a Lucknow, et environ vingt-six 
hopitaux ou les malades sont recus gratuitement. La 
principale organisation hospitaliere, dont le siege est 
4 Mussorie, soigne vingt-mille malades chaque armee. 

L' Arya Sanuij posside en outre trente-et-une 
imprimeries, quarant,?-trois journaux ou revues et 
cent-deux maisons d'edition. 

Les membres de l'Arya Samaj sont toujours parmi 
les premiers a organiser les secours en cas d'e'piclemie, 
d'inondation ou de famine. 

Nous avons deja fait allusion a /'action mission-
naire de l'Arya Samcij, en expliquant ses origines. 
La conversion, appelee shuddhi (en sanskrit: purifi- 
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cation), est envisagie sous trois aspects : 10  Conver-
sion a l'hindouisme (represente par l'Arya Sameij) 
de personnes appartenant a des religions drangeres; 
20  Retour au bercail des hindous convertis recemment, 
ou a une époque plus ancienne, au christianisme ou 
a l'islam; 30  Admission des intouchables dans l' Arya 
Samdj sur pied d'egalite avec les hindous de caste. 

On ne peut qu'approuver sans reserves ce troisieme 
aspect, et les adversaires de l'Arya Samdj eux-memes 
sont unanimes a reconnaitre l'esprit de fraternite, 
le courage et l'efficience de'ployes par les membres 
de la secte dans le relevement des intouchables. Mais 
sous ses autres formes, l'activite missionnaire de la 
societe a souleve de vives critiques de la part des 
hindous eux-memes et n' a pas peu contribue, dit-on, 
a la funeste hostilite qui les oppose aux mahometans. 
Un des propagandistes les plus ardents fut le Swdmi 
Shraddhananda, un saint homme d'ailleurs. Ses por-
traits nous le montrent de haute taille et plein de 
majeste. Intrepide et le regard itincelant, on le vit 
affronter les baIonnettes en robe d'ascete, lors de la 
premiere campagne de Gandhi. Mais it devait perir 
huit ans plus tard, liichement poignarde dans son lit 
par un fanatique musulman (1). 

Sous la forme exclusive et agressive, le prosely-
tisme n'est pas dans la tradition hindoue. Il est inte- 
ressant 	relire, a ce sujet, les controverses, parfaite- 
ment courtoises d'ailleurs, entre l'Arya Samcij et 

(1) Ces faits sont rapportes par jam:II:arid' Nehra dans • Glimpses 
of World History a, (p. 1191). 
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Gandhi, qui a lui-meme si patiemment travaille a 
l'unite hindo-musulmane. 

« j'apprecie H, dit Gandhi, « l'o'uvre purificatrice 
aceomplie par les membres de l' Arya Samaj; je sais 
qu'ils ont (knout',  de nombreux abus qui deshono-
raient l'hindouisme... Mais j'aimerais qu'ils fassent 
mieux encore, en elargissant l'esprit de leur reforme. 
Malgre leurs dertegations, je le redis encore, leur 
propagande rappelle la propagande chretienne. Il 
importe de s'elever plus haut. * Et it insiste : « Ma 
critique est la critique d'un ami. a (Young India, 
12 juin 1924.) 

Un jeune indien nous disait tout recemment encore : 
e Evidemment, nous n'aimons pas les method-es de 
propagande religieuse des Arya Samajistes, mais it 
faut bien reconnaitre qu'ils ont sauve le nord de 
l'Inde du christianisme. 

Le danger etait-il si grand ? diront ceux qui ont 
foi en la vigueur intrinseque de la pensee indienne, 
en son pouvoir de gagner les esprits et les cceurs sans 
s'imposer jamais. A vrai dire, c'est aux Indiens eux-
mimes qu'il appartient d'en juger. 

On peut critiquer le proselytistne de l' Arya Samaj : 
it est impossible d'en vier les resultats. Par exemple, 
de 1901 a 1910, dans la seule province du Panjeib, 
on comptait 70.000 convertis ou reconvertis, dont 
2.000 chritiens et 4.000 musulmans (1). Les chiffres 
des Census Reports montrent egalement l'extension 
rapide et continue de la societe : 

(1) Census Report, 1911. XIV. Panj&b, p. 150. 
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En 1891, l' Arya Samdj compte 40.000 membres env. 

	

En 1901, 	 92.000 

	

En 1911, 	 243.000 

	

En 1921, 	 468.000 

	

En 1931, 	 955.000 
L'Arya Samdj n' a pour ainsi dire pas touché le 

sud de l'Inde (dans le recensement de 1921, sur 
468.000 membres, 455.000 environ pour le nord, 
surtout Panjdb et Provinces Unies). Le Panjdb reste 
sa patrie d'election, mais le Gouroukoula de Haridvdr 
a itendu son influence dans les Provinces Unies, 
L'Arya Samaj compte 1.510 branches, dans l'Inde 
et l'etranger. 

Quels ont ite les rapports de l' Arya Samdj avec 
le mouvement politique ? Nous renvoyons le lecteur 
au livre de Lajpat Ray, oa la question est longue-
ment itudiee. En fait, l'Arya San* s'est toujours 
defendu d'etre une societe politique. Cependant 
ses membres ont ete constamment soupronnes et souvent 
mime poursuivis par le gouvernement (1). Pourquoi? 

L'histoire des reactions psychologiques de 1' An-
gleterre vis-a-vis de l'Inde depuis le debut de la con-
quite serait une etude curieuse, et sans doute rive-
latrice. Les Anglais semblent n' avoir apprecie que 
bien tardivement la valeur et la richesse de la civili-
sation indienne. Et l'on aurait tort, croyons-nous, de 
voir une hostilite deliberee, M oa it n'y a probalement 
que pauvrete de l'imagination et incapacite de com-
prendre. Il y a quelque cent ans, Macaulay declarait 

(1) Voir les articles donnes au t Times * par Sir Valentine Chirol 
spree son voyage dans l'Inde (1907-1910). 
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deja, avec cette ferme assurance qui est l'apanage des 
innocents, qu'on ne trouvait dans la litterature tradi-
tionnelle de l'Inde qu' <4 histoire absurde, mitaphy-
sique absurde, physique absurde et absurde theologie(1)6 

Lorsqu'on lit des ouvrages anglais ou des rapports 
officiels, on est frappe, au contraire, de voir l'impor-
lance accordee a l' Arya Samaj. Pour M. Blunt 
(Census Report for U. P., 1911, p. 129), c'est « le 
plus grand mouvement religieux de l'Inde ». Sir Henry 
,Coton (« New India », p. 278) nous apprend que 
l'histoire de ce mouvement est « un des chapitres les 
plus importants et les plus interessants de la pensee 
indienne moderne ». « Seul Arya Samaj a donne une 
doctrine virile et droite et complitement hindoue dans 
ses principes essentiels » (Blunt, Census Report for 
U. P., p.143). Et Sir Herbert Risley tient evidemment 
a indiquer le secret de la superiorite de l' Arya Sameij 
sur les autres mouvements de reforme, lorsqu'il en park 
comme d'une doctrine « hardie et virile » et « denuee 
du mol iclectisme qui fut fatal au Breihmo Samaj 
(« The peoples of India », p. 280) (2). 

En somme, la splendeur des Upanishads et du 
Vidtinta, la ferveur d'un Ramakrishna ou d'un 

(1) (Educational Dispatch, 2 fevrier 1835). Cite par Kalida's Ndg 
dans un discours prononce a l'occasion du cinquantenaire de is 
mort de Dayananda. 

(2) II parait que Dayananda traitait volontiers ses contradicteurs 
de * Maha Miirkh * (grand imbecile I). Point n'est besoin d'etre 
grand clerc pour entendre ce langage. 

Pour les opinions anglaises, voir aussi (entre autres) 
Sir Herbert Risley, * The Peoples of India *, pp. 244, 245. 
M. Burn, Census Report for U. P., 1901, pp. 82, 90. 
M. Mac Lagan, Census Report for Paniab, 1891. 
M. Blunt, Census Report for U. P., 1911, p. 135. 
Rev. C. F. Andrews, * The Indian Renaissance *, qui contient des 

apercus interessants et iustes. 
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Keshab Chandra Sen, la lumineuse intelligence d'un 
Ram Mohan Roy, s'ils ont seduit quelques esprits 
isoles (auxquels it convient de rendre hommage), n'ont 
guire retenu P attention de P Angleterre officielle. 

Mais voici que Daydnanda se dresse, prend l'of-
fensive, attaque le christianisme avec violence, 
affirme la superiorite de sa race et de sa culture avec 
une vigueur obstinee et presque brutale : it est pris au 
serieux. Ce ne sont pas tant ses arguments qui ont 
entraine la conviction, c'est cette audace, cette intr.& 

cette assurance, chez un homme qui ne doit 
rien aux Anglais, puisqu'il ignore jusqu' a leur langue, 
et qui ne leur demande rien, puisqu'il vit en ascete, 
et qu'il tire les principes mimes de sa reforme non de 
la civilisation occidentale importee, mais de la plus 
antique tradition indienne. 

Le succes rapide et ininterrompu de l' Arya Samdj, 
qui perpetue l'esprit de son fondateur, inspire le mime 
respect et accroit Pinquietude. L' Arya Samdj ne 
s'occufie a vrai dire que de reforme religieuse et 
sociale; it fonde des ecoles et des oeuvres philanthro-
piques; la politique est etrangere a ses activites. Son 
travail se poursuit au grand jour. Chacun peut visiter 
ses institutions, assister a ses reunions et a ses cultes. 

Mais la formation morale et intellectuelle qu'il 
donne a ses eleves developpe en eux la confiance, la 
franchise, l'inde'pendance, l'esprit critique. It en fait 
des titres fiers et forts, animes d'un haut ideal national 
et du desir de le realiser. Il n'est donc pas surprenant 
que certain de ces jeunes gens aient pris une part 
active au mouvement politique. Dans les campagnes de 
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Gandhi, on a remarque leur courage (1). Mais it ne 
faut pas oublier qu'ils agissent a titre individuel : 
la societe de l' Arya Samdj, en tant que telle, ne se 
mile pas a la politique. 

Elle a d'ailleurs moms de raisons que jamais de le 
faire aujourd'hui, ois des organismes comme le Congris 
national indien se sont charges de cette tdche. 

Avant la venue de Gandhi, Daydnanda et ses 
disciples ont ete de remarquables pionniers de l'action. 
Et comme Gandhi, ils ont tente de reformer l'Inde 
non pas du dehors, mais du dedans. Actuellement, 
la mission la plus utile de l' Arya Samdj n'est-elle 
pas, selon les paroles mimes de son fondateur, de 

repandre la connaissance et d'inspirer a to jeunesse 
indienne la confiance et le courage dont elle a besoin 
pour la grande euvre d'organisation et de recon-
struction nationale que l'Inde a déjà entreprise ? 

Ainsi que l'indique trds justement Lajpat Ray dans 
la conclusion de son livre, toutes ces associations, ces 
congrgs, ces ligues, ces conferences, ne sont que des 
elopes dans la marche en avant, des outils destines 4 
forger le destin national. L'avenir les jugera selon la 
valeur de leur contribution a to renaissance indienne. 

Louise MORIN. 

(1) Laipat Ray mourut 1 la suite des coups rebus dans une charge 
au lathi au cours d'une demonstration contre la commission Simon 
en 1928. 



NOTES 

GLOSSAIRE- 

La signification des termes sanskrits est souvent 
donnee par l'auteur dans le cours du texte. On 
trouvera egalement quelques traductions au bas 
des pages. Mais au lieu de multiplier les notes, 
nous avons juge preferable de placer un petit 
glossaire a la fin du volume, pour les mots les plus 
usuels. On y trouvera aussi quelques termes geogra-
phiqu es. 

Les mots sanskrits ont souvent un grand nombre 
de significations differentes (selon le contexte, les 
doctrines, etc...); elks ne figurent pas toutes ici, 
bien entendu. Nous avons parfois donne la signifi-
cation litterale, lorsqu'elle eclaire le sens du mot. 
Ensuite le sens habituel. Et enfin, dans certains cas, 
l'interpretation partkviliere de Dayananda Sarasvati. 

Les mots soulignes dans 1...raduction d'un terme 
figurent par ailleurs au glossaire; 	q'y referant on 
pourra confirmer ou completer Pexplic.:on.  

Les termes sanskrits sont en italiques la pry ,iere 
fois qu'ils se presentent dans le livre, bien qu-1. 
ne  figurent pas tous au glossaire. 

TRANSCRIPTION ET PRONONCIATION 

Les savants indiens attachent une grande impor-
tance a la prononciation correcte du sanskrit. Les 
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transcriptions en caracteres latins ne peuvent en 
donner une idee que par convention. Les orienta-
listes de tous les pays adoptent en general le systeme 
de transcription admis des 1894 par un congre; 
orientaliste international. I! a i'avantage de noter 
aussi exactement que possible le son et la valeur de 
chaque caractere. Certains auteurs ont. opte pour 
une transcription phonetique, basee sur la pronun-
ciation francaise. 

Nous avons respecte ici la transcription en usage 
dans les collections de M. Jean Herbert. 

— Le circonflexe indique la voyelle longue 
(environ le double de duree de la breve). Ex. : 
br ahmana. 

— u se prononce ou. Ex. : Manu = Manou. 
— e et o sont toujours fermees et longues. 
— au se prononce aou. Ex. : Kauravas = Kaou- 

ravas. 
— L'h indique une Legere aspiration apres une 

consonne; entre deux voyelles, l'aspiration est un 
peu plus accentuee. 

— g se prononce toui!ISLirs comme dans # garder *. 
— ch se pronol':ce tch. Ex. : chandra = tchandrz.. 

— j Be 13'..nonce dj. Ex. : jiva = djiva. 

— se prononce ch. Ex. : Krishna = Krichna. 

— s se prononce toujours comme dans < saint #. 
Ex. : asura = assoura (et non : asura). 

— ph se prononce p h (et non : f). 

Louise Morin. 



INTRODUCTION DE L'AUTEUR 

Mon but principal, en ecrivant ce livre, est de 
devoiler la verite; cela consiste a exporer la verite 
comme vraie, et l'erreur comme fausse. La revela-
tion de la verite ne consiste pas a presenter l'erreur 
comme verite, ou la verite comme erreur. 

La verite consiste a croire a une chose telle qu'elle 
est, a en parler et a en ecrire de meme. Aveugles par 
des prejuges, les hommes cherchent a prouver que 
leurs erreurs memes sont vraies, tandis que verite 
de leurs adversaires est erreur; c'est pourquoi ils ne 
connaissent pas la vraie religion. Le but de ce livre 
est de favoriser le progres et le bien de l'humanite, 
et d'aider tous les hommes a reconnaitre la verite, 
afin qu'ils l'accueillent et rejettent l'erreur. 

Les adeptes des diverses religions devraient se 
liberer de tous prejuges et accepter les verites 
universelles — c'est-A-dire les verites que l'on 
retrouve dans toutes les religions et qui se pretent 
a une application universelle. Its devraient egale-
ment renoncer a leurs divergences et s'aimer les 
uns les autres. Ce serait un grand bien pour le 
monde, car les divergences entre Bens instruits 
donnent lieu a des troubles parmi les masses igno-
rantes et detruisent leur bonheur. Mais les hommes 
de savoir et de piete, animes par la conviction que 
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la verite doit vaincre, marchent sur le chemin de 
la rectitude, jamais indifFerents a l'interet public, 
jamais las de precher la verite qu'ils ont comprise. 

Bien que ne et habitant dans l' Aryavarta(lnde), 
nous critiquons librement les doctrines et les 
pratiques mauvaises qui prevalent dans notre pays. 
Defendre sa propre religion en sectaire, et decrier 
celle des autres dans le seul but de lui nuire, est un 
prod& au-dessous de la dignite humaine. 

Nous avons tente un expose de la religion hindoue 
selon les enseignements des Vedas. La lecture de ce 
volume aidera les hommes a discerner la verite 
de l'erreur, a adopter la premiere en rejetant la 
seconde. Nous placons ce livre devant tous les 
hommes, esperant qu'ils adopteront la verite et 
contribueront ainsi a l'utilite de notre oeuvre. Le 
premier devoir des hommes est de proclamer la 
verite. 



OM 

Nous nous inclinons devant le 
Seigneur supreme, l'Etre veri-
tablement conscient et bien-
heureux, 

CHAPITRE I 

6 0 Dieu (AOM), qui es l'Ami de tous (Mitra), 
le plus saint de tous (Varuna) et le gouverneur de 
l'univers (Aryaman) puisses-tu etre clement envers 
nous! Puisses-tu, (I Seigneur tout-puissant (Indra), 
Seigneur de l'univers (Brihaspati), soutien de toute 
chose, nous douer de connaissance et de pouvoir. 
Puisses-tu, Etre omnipresent (Vishnu), et omnipo-
tent (Urukrama), repandre tes benedictions tout 
autour de nous ! s (Rig Veda.) 

• Nous nous inclinons devant toi, Brahman, Etre 
supreme et tout-puissant. Toi seul es notre Dieu 
omniscient que nous sentons dans nos cceurs. Je 
t'appellerai, toi seul, mon vrai Dieu. robeirai a to 
volonte telle qu'elle est veritablement revelee dans 
les Vedas et je la precherai. Je serai vrai en parole, 
en action et en pensee. Tu es mon asile. Daigne 
proteger ton serviteur, qui ne dit rien que la verite. 
Fais en sorte que ma comprehension, s'affermissant 
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dans to volonte, ne s'en detourne jamais. Ta volonte 
est verite et justice. Ce qui lui est contraire est 
mensonge et injustice. Puisses-tu me garder et me 
proteger encore, o Seigneur; sois tnisericordieux 
et exauce ma priere, et je t'en serai reconnaissant 
a jamais. Paix, paix, paix. 

AOM * est le nom supreme de Dieu. Compose 
des trois lettres A, 0, M, ce seul nom comprend 
beaucoup d'autres noms de Dieu. Ainsi, en resume : 

A represente Vircij, Agni et Vishva, etc... 
0 represente Hiranyagarbha, Vdyu et Takjasa, 

etc... 
M representL. Ishvara, Aditya et Prajmi, etc... 
Les citations suivantes, empruntees aux Vedas et 

aux Upanishads, confirment le fait que AOM et 
d'autres mots semblables, tels que Viraj, sont des 
noms de Dieu. 

AOM est le grand Dieu omnipresent (comme 
l'ether). * (Yajur Veda XL, 17.) 

Lui seul, dont le nom est AOM, celui qui est 
immortel, est digne de notre adoration, et aucun 
autre. » (Chhdndogya Upanishad, I.) 

« Les Vedas et les Shdstras considerent AOM 
comme le nom initial et naturel de Dieu. Tous les 
autres sont ses noms seciondaires. o> (Madiikya 

Upanishad I, 1.) 
« Celui que tour les Vedas declarent digne 

d'hommages, vers qui conduisent toute devotion, 
toute action juste, pour la realisation duquel on 
pratique le brahmacharya, celui-la est appele 

AOM. » (Katha Upanishad, II, 15.) 
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Celui qui est l'instructeur de tous, plus subtil 
que le subtil, resplendissant, qui peut etre connu 
par comprehension, engendre par le samddhi (1), 
celui-la est le grand Etre. s 

• Les uns l'appellent Agni, le considerant dans 
toute sa gloire. Comme incarnation de toute con-
naissance vraie, d'autres l'appellent Manu, ou bien 
Indra, le tout-puissant et le protecteur de tous. 
D'autres, Prdna, comme source de toute vie. 
D'autres encore l'appellent Brahman, le plus grand 
de tous les titres. s (Manu, XII, 122, 123.) 

Il est appele Brahman, le createur de l'univers; 
Vishnu, le tout-immanent; Rudra, celui qui punit les 
mechants, qu'il fait pleurer ; Shiva, le bienheureux, 
le bienfaiteur de tous; Akshara, immortel, omni-
present; Svardj, le rayonnant; Kdlagni, cause de 
l'aneantissement du monde et regulateur du temps; 
Chandramas, veritable source de la felicite. 
(KaIvalya Upanishad.) 

• Il est un, mais les sages lui donnent des noms 
divers, tels qne : Indra, Mitra, Varuna, Agni, 
Divya (celui qui impregne tous les corps lumineux, 
la source de la lumiere), Suparna (celui qui protege 
et maintient l'univers, et dont les oeuvres sont 
parfaites), Mdtarishvan (puissant comme le vent), 
Garutmdn (puissant de nature). * (Rig Veda, 
I, 164, 46.) 

Il est Bhdrni, la demeure de tous, etc... 
(Yajur Veda, XIII, 18.) 

(1) Condition superieure de l'ame o>k l'esprit est parfaitement 
concentre grace 3 certaines techniques psychologiques. 
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« Il est Indra, etc... a (Soma Veda, VI, 8, 2.) 
< Nous to saluons, o Prana, qui controles et 

gouvernes l'univers entier, comme les forces vitales 
dans le corps controlent et gouvernent tout l'etre 
physique, etc... * (Atharva Veda., XI, 2, 4, 1.) 

En examinant la signification de ces citations, le 
lecteur comprendra clairement que AOM, ainsi que 
d'autres noms, tels qu'Agni, ne designent essen-
tiellement rien d'autre que Dieu, ainsi qu'en font 
foi les traites de grammaire et de philologie, les 
Briihmanas, les Maras et autres ouvrages des sages et 
des penseurs. Il convient donc que nous croyions tous 
de meme. Mais it faut se rappeler que AOM est 
le nom de Dieu seulement (et ne saurait s'appliquer 
a aucun autre objet materiel ou spirituel), tandis 
que l'attribution a Dieu de noms tels qu'Agni, est 
determinee par deux facteurs, a savoir : le sujet en 
question, et les adjectifs qui peuvent qualifier ces 
noms. En d'autres termes, ces noms signifient Dieu 
lorsqu'ils figurent dans les louanges, les prieres, 
les meditations, ou encore lorsqu'ils sont accom-
pagnes d'adjectifs tels que : omniscient, omnipre-
sent, saint, eternel et createur de l'univers. Au 
contraire, lorsque ces noms designent des objets 
susceptibles d'être crees, proteges, maintenus ou 
desintegres, ou encore lorsqu'ils sont qualifies par 
des adjectifs tels que : fini, visible, etc... ils ne 
sauraient etre consideres comme design ant Dieu; 
car lui n'est pas plus sujet au changement —
evolution ou dissolution — qu'il n'est fini ou visible. 
C'est ainsi que dans les citations suivantes, des 
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noms tels qu'agni, viraj, designent des objets 
materiels de l'univers. 

« Alors fut cree viraj, etc... » 
« Ensuite fut creee bhumi (la terre). a (Yajur 

Veda, XXXI.) 
« Alors l'Esprit supreme mit au jour Pakdsha. De 

l'akasha naquit vayu, et de vayu, agni, etc... ►  
(Taittiriya Upanishad, I.) 

Il est donc clair que ces termes designent Dieu 
lorsqu'ils sont qualifies par des mots tels qu'om-
niscient, etc... ; mais la ou it est question de desirs, 
de passions, de sentiments de plaisir ou de douleur, 
de connaissance et d'activite limitees, ces termes 
designent Fame; la oa des mots tels' que matiere 
creee ou detruite les accompagnent, ils designent 
des objets materiels, comme le soleil, la terre. 

Nous donnerons maintenant l'etymologie de 
mots tels que Viraj, en montrant comment ils 
signifient Dieu. 

1. Viraj (de la racine raj : illuminer) signifie 
Dieu, parce que celui-ci illumine l'univers 
multiforme. 

2. Agni (de la racine anch, qui signifie adorer, 
honorer, et aussi : savoir, se mouvoir ou 

A aller, realiser) design Dieu, parce que 
celui-ci est omniscient et digne d'adoration, 
objet digne d'etre cherche, connu et compris. 

3. Vishva (de vish : resider) signifie Dieu 
parce que le monde entier et tout ce qu'il 
contient reside en lui, et que lui-meme 
reside en chacun de nous. 
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4. Hyranyagarbha (hiranya : lumiere, et gar-
bha : source) signifie celui qui est la source 
et le support de toute lumiere et de tous les 
corps lumineux, tels que le soleil. « Au 
commencement etait Hiranyagarbha, le seul 
Seigneur de la creation. Il maintient le 
soleil et la terre. Nous l'adorons, lui, le 

O 	Bienheureux. (Yajur Veda, XIII, 4.) 
5. Vayu (de la racine v a, se mouvoir, tuer) 

signifie celui qui est la vie et le support de 
l'univers, la cause de sa dissolution, plus 
puissant que les plus puissants. 

6. Taijasa (de tej : briller ou &later), c'est le 
Resplendissant, qui donne la lumiere au 

I 	soleil et aux autres corps lumineux. 
7. Ishvara (de ish : pouvoir, savoir) est celui 

dont le savoir et le pouvoir sont infinis. 
8. Aditya (de : a (privatif), et do : briser, 

M 	
deperir) est celui qui jamais ne meurt ni ne 
deperit — l'Immortel. 

9. Prajna (de pra parfaitement, et jna : corn-
naitre), celui dont la connaissance est par-
faite, qui est omniscient. 

10. AOM (voir plus haut). 

Ainsi, nous avons brievement decrit les signifi-
cations des lettres A. 0. M.. Le sens de ce terme 
couvre encore d'autres noms de Dieu. De m'eme, 
Mitra, Varuna, et d'autres noms qui se trouvent 
dans le mantra cite en tete de ce chapitre, sont tous 
des noms de Dieu. Dieu seul, en effet, est digne 
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d'hommage et d'admiration, &ant Varuna, (bon, pur 
et saint), c'est-i-dire superieur aux autres quant a 
sa nature, ses attributs, son pouvoir et ses oeuvres. 
11 est le plus grand parmi les grands, le plus saint 
parmi les saints, le plus pur parmi les purs. Nul ne 
peut et ne pourra jamais l'egaler. Comment, 
d'ailleurs, serait-il possible d'être plus grand que 
lui ? Ni la matiere ni l'ame ne possedent des pou-
voirs aussi infinis, ni des attributs tels que la 
verite, la justice, la misericorde, l'omnipotence, 
l'omniscience. Une chose vraie et reelle a une nature, 
des attributs et des caracteristiques egalement vrais 
et reels. Il convient donc que tous les hommes 
adorent Dieu, lui seul et aucun autre, car meme les 
hommes d'autrefois, saints ou pecheurs, tels que 
Brahma, Vishnu, Manddeva, Daitya, Ddnava, 
croyaient en Dieu et l'adoraient lui seul. 

11. Mitra (de nimida : aimer) signifie Dieu, parce 
que Dieu aime tous les titres et qu'il est digne 
d'être aime de tous. 

12. Varuna (de vrin: bon, ou var : desirer) est celui 
qui est le meilleur, le plus saint de tous ; celui 
que desirent tous les hommes justes, pieux 
et instruits qui cherchent la connaissance et 
le salut. 

13. Aryaman (de ri : obtenir, aller ; et man : respec-
ter) est celui qui respecte ou recompense le 
bon et le juste et punit le mechant — le 
grand Juge, qui donne aux Imes les fruits 
de leurs actes, bons ou mauvais. 
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14. Indra (de ind : etre puissant) est celui qui est 
tout-puissant. 

15. Brihaspati (pa : proteger ou gouverner ; brihat : 
grand) est celui qui est le grand parmi les 
grands et gouverne tout l'univers. 

16. Vishnu (vish : penetrer) est celui qui penetre 
tout l'univers, anime et inanime. 

17. Urukrama (uru : grand ; krama : energie) est 
celui qui possede une energie infinie. 

18. Brahman (brih: dominer) est celui qui regne sur 
tout. 

19. Bhilmi est celui en qui tout reside, qui est 
plus grand que tous. 

20. Stirya est celui qui est la vie et la lumiere de tout 
l'univers. 

21. Atman (titan : penetrer) est celui qui penetre 
l'ame aussi bien que l'univers materiel. 

22. Paramatman (para: grand; atman: voir ci-des-
sus), est celui qui est plus saint que l'ame, 
plus subtil et plus puissant que Fame et la 
matiere, celui qui penetre et qui gouverne 

ame. 
23. Paramishvara (param: grand; Ishvara : puissant, 

voir Na 7) est celui qui est tout-puissant 
parmi les puissants, le Tout-Puissant. 

24. Savitar (shun : creer) est le Createur de l'uni-
vers. 

25. Diva (de la racine divu, qui signifie operer, 
desirer, gagner, travailler, illuminer, louer, 
plaire, punir, dormir, desirer et savoir) est 
celui qui opere dans l'univers et le gouverne; 



CHAPITRE I 	 59 

celui qui accomplit toutes ses oeuvres par ses 
propres pouvoirs sans l'aide d'aucun autre, 
qui desire la victoire des bons et des justes et 
qui les aide, etant lui-meme invincible, pro-
curant le pouvoir et les moyens d'action; 
celui qui connait toutes choses, qui est juste 
et glorieux, qui illumine et eclaire tout; qui 
est digne de louange, bienheureux, conferant 
le bonheur aux autres, punissant les mechants, 
rejouissant les cceurs des bons et jouissant 
lui-meme d'une felicite perpetuelle. Celui qui 
a institue la nuit afin que tous les titres 
dorment et se reposent, qui est aussi la cause 
de la desintegration, alors qu'il met l' ame 
au repos dans la matiere primordiale, imper-
ceptible, indefinissable — prakriti; celui dont 
la volonte est sainte, qui penetre tout, qui 
connait tout. 

26. Kuvera (kuvi : couvrir, etendre) est celui qui 
couvre t6ut et s'etend sur tout. 

27. Prithivi (prath : etendre), celui qui a deploye 
cet univers etendu. 

28. gala (jala : battre), celui qui bat ou punit les 
mechants et frappe les atomes pour en forger 
des formes au moment de la creation, ou les 
frappe encore pour les separer, lors de la 
desintegration du monde. 

29. Akasha (lash : illuminer ou eclairer), est celui 
qui illumine ou eclaire le monde entier. 

30. Anna et alto' (de ad : manger) est celui qui 
mange, ou absorbe en lui-meme, ou contient 
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l'univers anime et inanime. Ainsi que les 
vers naissent a l'interieur d'un fruit, y vivent 
et y meurent, ainsi l'univers nait, vit et 
petit en Dieu. (Taittiriya, II, 10. Vedanta 
Shastra, I, 29.) 

31. Vasu (vas : resider), celui qui reside en toutes 
choses, et en qui toutes choses resident. 

32. Rudra (rud : verser des larmes) est celui qui 
fait verser des larmes aux mechants et aux 
injustes. Il est dit dans le Shatapatha 
BrAhmana : « Ce qu'un homme pense, it le 
dit; ainsi qu'il a pane, it agit; de ses actions, 
it recolte les fruits. * Lorsque les mechants 
souffrent par la main de la justice divine, en 
consequence de leurs peches, ils pleurent et 
se lamentent. C'est pourquoi it est appele 
Rudra. 

33. Ndrayana (tiara : eau et Ames; ayana : sejour) 
signifie Dieu, parce qu'il est le sejour des 
Ames et les penetre. (Manu, I, 10.) 

34. Chandra (chand : etre heureux), celui qui est 
toute felicite et donne aux autres plaisir et 
bonheur. 

35. Mangala (magi : aller; celui qui se meut et 
donne a tout le mouvement), le Bienheureux, 
source de la felicite de tous. 

36. Buddha (budh : savoir) est celui qui, etant toute 
connaissance, confere a rime la connaissance. 

37. Shukra (shuchir : purifier), le parfaitement 
saint, celui au contact duquel les Ames sont 
purifiees. 
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38. Chanaischara (chanais : facilement; chara : 
aller, manger), celui qui atteint tout aisement 
et possede une grande fermete. 

39. Riau (rah : eviter, rejeter), celui qui est sans 
mélange, qui rejette les mechants et libere 
les autres de la main des mechants. 

40. Ketu (kit : resider, et guerir la maladie), le 
sejour de l'univers, affranchi de la mort et de 
la maladie. Celui qui affranchit les Ames 
liberties de la maladie et de la souffrance 
durant la periode ott s'opere leur salut. 

41. Yajna (yaj : briller, adorer, combiner, inventer 
et donner), celui qui combine les divers 
elements pour en faconner le monde et les 
objets qui le composent. Venere par tous les 
sages et les voyants depuis Brahma, it est 
digne de cette adoration et le sera toujours. 
Il est le Dieu omnipresent. u Yajna est le Dieu 
omnipresent dit le Shatapatha Brahmana. 

42. Hotar (hu : donner ou prendre), celui qui donne 
aux Ames tout ce qui vaut la peine d'etre 
donne, et qui prend en elles tout ce qui est 
digne d'être pris. 

43. Bandhu (bandh 	reunir, etablir des liens), 
celui qui garde tous les mondes lies par des 
lois en lui-meme, et contribue a en, mainte-
nir l'ordonnance, en sorte qu'ils ne puissent 
abandonner leurs orbites ou les lois de leur 
constitution. Il est comme un frere pour 
tous les mondes, supporte et protege toute 
chose, et donne le bonheur a tous. 
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44. Pitar (pa : proteger, elever), celui qui protege 
tout. De meme qu'un pere, dans la bonte de 
son amour paternel, desire toujours le bien 
de ses enfants, de meme Dieu, le pere de tous, 
desire le bonheur pour tous. 

45. Pitdmaha : le Pere des peres. 
46. Prapitdmaha : l'Arriere-grand-pere. 
47. Matar. Dieu est appele Matar(Mere) parce que 

le bonheur et la prosperite des Ames lui 
tiennent a cceur, de meme qu'une mere 
pleine d'amour et de bonte desire le bonheur 
et la prosperite pour ses enfants. 

48. Achdrya (char : conduire, se mouvoir, aller, 
manger). Dieu est appele ainsi parce qu'il 
est la source de toute vraie justice et de toute 
connaissance veritable. C'est par lui que nous 
recevons la connaissance, et que nous nous 
conduisons selon la vertu. 

49. Gourou (gri: parler). Le maitre de toute connais-
sance, de tout savoir veritables, qui a revele 
la parole de salut (les Vedas) au commen-
cement du monde, le maitre de tous les 
premiers instructeurs tels qu'Agni, Viyu, 
Aditya, Angira et Brahma. # Il est immortel y►, 
dit le Yoga Sfitra (Samadhipada, 26). 

50 Aja (anj : combiner, joindre, manifester ou 
elaborer), celui qui, combinant a propos les 
elements et les atomes, elabore le monde; 
celui qui unit les corps avec les Imes et les 
fait apparaitre dans le monde par ce que nous 
appelons la naissance. Lui-meme n'est jamais 
ne. 
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51. Brahman (brih: se developper, multiplier), celui 
qui a cree le monde et le multiplie. 

52. Satya (sat : existant), celui qui est la personni-
fication meme de l'existence parmi les 
existences. 

53. Jndna, celui qui connait le monde entier, 
anime et inanime. # Le grand Dieu est Satya, 
Jnana, et Ananta. * (Taittiriya Upanishad.) 

54. Ananta, celui qui ne connait ni limitation, ni 
bornes, ni fin, ni dimensions. 

55. Anadi, celui qui n'a ni commencement, ni 
cause premiere. 

56. Ananda : le bienheureux, qui confere la felicite 
parfaite aux Ames liberties et le bonheur aux 
bons et aux justes. 

57. Sat (as: 'etre), celui en qui l'on ne distingue ni 
passe, ni present, ni futur. 

58. Chit (chit: connaitre): l'etre vraiment conscient 
qui donne aux Ames la veritable connaissance 
du vrai et du faux. 

59. Sachchidtinanda : l'etre veritablement conscient 
et bienheureux. 

60. Nitya : immvable, eternel. 
61. Shuddha (shuddh : pUrifier), celui qui lui-meme 

est pur, et purifie les autres. 
62. Mukta (much : liberer), celui qui est toujours 

libere de tout peche et de toute impurete, et 
qui libere les Ames du peche et de la souf-
france. 

63. Nitya-shuddha-buddha-mukta-svabliva, celui 
qui est eternel, saint, omniscient et libre. 
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64. Nirelkdra (nir : privatif, et aka : forme), celui 
qui n'a pas de forme et ne s'incarne jamais. 

65. Niranjana (nir: privatif, et anju : forme, couleur, 
immoralite, desordre), celui qui est libere 
de tout attribut individuel ; qui ne saurait etre 
percu par les sens. 

66. Ganapati (gana legion; pati : seigneur), le 
Seigneur des legions, c•est-h-dire de tout 
l'univers materiel et spirituel, qu'il protege 
dans son ensemble. 

67. Ganisha (gana : legion; Isha : seigneur) : sei-
gneur des legions. 

68. Vishvishvara (vishva : univers ; Ishvara : sei-
gneur) : seigneur de l'univers. 

69. Kutastha, celui qui penetre tout, maintient 
tout et ne subit lui-meme aucune transfor-
mation. 

70. Devi a le meme sens que Deva, mais le premier 
est feminin, le second masculin. Dieu a des 
noms masculins, fetninins et neutres. 

71. Shakti (shak : pouvoir), celui qui est assez 
puissant pour creer le monde. 

72. Shri (shri : servir), celui que servent tous les 
saints, les sages et les .voyants. 

73. Lakshmi (laksh : voir, et marquer), celui qui 
voit tout l'univers et lui confere des marques 
et des traits distinctifs ; qui donne au corps 
les yeux et les oreilles, etc... ; aux arbres les 
feuilles, les fruits et les fleurs; aux liquides 
et aux solides differentes couleurs, telles que 
le noir, le blanc, le rouge, etc... ; a la terre la 
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poussiere et les rochers, etc..., .et qui voit 
tout cela. Au milieu de tout ce qui est beau, 
ii est plus beau que tout. Le but principal du 
Veda est de le reveler; le but des yogins et des 
sages, d'en prendre conscience. 

74. Sarasvati (sri : connaitre et realiser), celui qui 
possede une connaissance infinie de l'univers, 
et en particulier des mots, de leurs sens et de 
leurs relations. 

75. Sarvashaktirndn, celui qui n'a pas besoin du 
secours d'un autre pour accomplir ses oeuvres, 
mais qui les realise grace a son pouvoir 
inherent. 

76. Nydyakcirin est ce qui est demontre comme vrai 
grace aux huit sortes de preuves, telles que la 
connaissance directe, l'inforence, l'analogie ; 
c'est egalement la dispensation de la justice 
sans faveur ni partialite. Nyayakarin est celui 
qui pratique le nydya, c'est-à-dire, la verite 
et la justice. 

77. Daydlu (daya : donner, aller, proteger, chatier) 
est celui qui rend courageux, qui connait tout, 
qui protege les bons et punit les mechants. 

78. Advaita, celui qui est homogene et unique. En 
lui, it n'y a aucun autre dieu, soit de la meme 
espece (comme deux hommes le sont), soit 
d'une espece differente (comme les arbres et 
les rochers sont differents de l'homme). Il ne 
comporte aucune partie differenciee, et, 
partant, it n'y a pas en lui de relation de tout 
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a parties, comme celle du corps avec les yeux 
ou les oreilles. 

79. Nirguna, celui qui n'est pas limite par les 
caracteristiques de la matiere, telles que 
sattva, rajas, tamas, ni par la vue, le gout, le 
toucher et l'odorat. 11 n'est pas non plus 
limite par les caracteristiques de l' ame, par 
l'ignorance, l'amour, la haine et les douleurs 
de toutes sortes. Cette definition est confirmee 
par l'autorite des Upanishads. <4 Il transcende 
les sons, les contacts, les couleurs et la 

mortalite. * 

80. Saguna, celui qui possede des attributs tels que 
l'omniscience, la felicite parfaite, la purete, 
l'omnipotence. Tout dans l'univers est a la 
fois saguna (positif) et nirguna (negatif). Par 
exemple : les objets materiels sont appeles 
pirgunas en ce qu'ils sont depourvus des 
caracteristiques et des pouvoirs des titres 
conscients, tels que la volonte et le sentiment. 
D'autre part, ils sont egalement sagunas en ce 
qu'ils possedent leurs propres caracteres 
materiels. La meme chose est vraie de Dieu. Il 
est saguna lorsqu'on le considere pare de ses 
propres attributs, l'omniscience, l'omnipo-
tence; mais it est aussi nirguna, car it n'est pas 
soumis aux contingences de la matiere et de 

l'ame. 

81. Antarydmin, celui qui penetre et controle l'uni-

vers anime et inanime. 
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82. Dharmar4ja, celui qui, libere du peche et du 
mal, rayonne la verite, la justice et Pequite. 

83. Yama, celui qui gouverne tout. II personnifie 
la justice et I'applique A tous. 

84. Bhagavdn (bhaga : servir), le Tout-Puissant, 
digne d'etre servi et adore. 

85. Manu (man : savoir), la personnification du 
savoir, celui qui est digne d'être compris et 
venere. 

86. Purusha (pri : remplir, soutenir), celui qui 
remplit tout l'univers. 

87. Vishvambhara, celui qui soutient et conserve 
le monde. 

88. Kdla (kal : compter), celui qui denombre et i  
classe les objets materiels et les Ames. 

89. Shesha, celui qui n'est soumis A aucun change-
ment lors de la creation et de la desintegration 
du monde. C'est lui l'Etfe immuable et 
eternel. 

90. Apta 	: impregner), celui qui penetre l'uni- 
vers. Imbu de toute vraie connaissance et de 
justice parfaite, c'est le vrai maitre de tous. 
II n'est accessible qu'aux titres bons et droits. 
11 n'y a en lui ni malhonnetete, ni fraude. 

91. Shankara (sham : etre bon ; et kri : faire), le 
bienfaiteur universe!, dispensateur de felicite. 

93. Priya (pri: plaire et desirer), celui qui rejouit les 
bons, les justes et ceux qui cherchent leur 
salut ; it est digne de cette recherche; c'est la 
personnification de l'amour. 
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94. Svayambhii (svayam : soi-meme, et bhil : etre), 
celui qui existe par lui-meme et n'a jama' is ete 

cree. 
95. Kavi(ku : faire resonner, parole) est l'omniscient, 

qui revele la vraie connaissance par sa Parole 
(le Veda). 

96. Shiva : le bienheureux, qui dispense a tous le 
bonheur. 

97. Svaraj : le rayonnant. 
98. Suparna : celui qui protege et maintient l'uni-

vers. 
99. Matarishv an : puissant comme le vent. 

100. Garutman: puissant par nature. 

Nous n'avons explique ici que le sens de cent 
noms de Dieu, mais it y en a des millions d'autres. 

Ses noms ne - peuvent etre denombres, parce que 
sa nature, ses attribute et ses activites sont infinis. 
Chacun de ceux-ci correspond a un nom. Ces cent 
noms sont comme une goutte dans l'ocean. Le Veda 
et les Shastras decrivent les attribUts, les pouvoirs 
et les caracteristiques de Dieu, qui sont infinis; 
l'etude de ces livres nous permet de les connaitre. 



CHAPITRE II 

De l'Education 
des Enfants 

# En verite, cet homme seul peut devenir un 
grand savant qui a eu le privilege d'être instruit par 
trois bons educateurs : le pere, la mere, le maitre. 
Heureuse est la famille, bienheureux est l'enfant, 
lorsque les parents sont savants et pieux. Pour le 
bien de ses enfants, l'influence de la mere surpasse 
celle de tout autre personne. Nul ne saurait avoir 
le meme amour pour eux, le meme souci de leur 
bien-titre. Bienheureuse est la mere qui ne cesse de 
communiquer a son enfant un esprit religieux, 
depuis le temps de la conception jusqu'a ce que son 
education soit achevee. 

II convient que les parents evitent de faire usage 
de boissons et d'aliments intoxicants, malodorants, 
sans valeur nutritive et prejudiciables au develop-
pement intellectuel, aussi bien avant, qu'apres la 
conception. Its prendront, au contraire, des aliments 
qui procurent la tranquillite d'esprit, la sante, la 
force, l'intelligence, l'energie, la bonne humeur, et 
qui affinent la nature humaine tout en lui donnant 
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de la vigueur. Parmi ces aliments, citons le lait, le 
beurre, le sucre, les cereales, etc... 

(Suivent des rigles assez precises permettant de 
choisir le moment le plus favorable a la conception) (1). 

Au moment de l'union sexuelle, le mari et la 
femme doivent etre en pleine sante, mutuellement 
heureux, et liberes de tout chagrin. En matiere de 
regime et d'habillement, ils suivront les regles 
enoncees par Charaka et Sushruta, et pour se 
rendre mutuellement heureux les methodes ensei-
gnees par Manu. 

Lorsque l'enfant est ne et que son cordon a ete 
lie, it faut le baigner dans de l'eau aromatisee; le 
rite du homa sera accompli avec du beurre clarifie et 
parfume. La mere aussi sera baignee et son regime 
surveille. Apres l'accouchement, la mere et l'enfant 
seront transportes dans une autre chambre, meublee 
de choses belles et d'odeur agreable. Its vivront 
dans une atmosphere pure. 

Une mere devra elever ses enfants de fa con a 

affiner leur caractere et leurs manieres, et ne jamais 
leur permettre de se mal conduire. Lorsque l'enfant 
commence a parler, la mere lui apprendra tout de 
suite a prononcer correctement, en donnant leur 
valeur exacte aux consonnes et aux voyelles. Elle 
cultivera chez son enfant une voix douce et agre-
able. Des qu'il commence a comprendre et a 
parler, it faut lui enseigner la maniere de s'adres-
ser a ses superieurs, a ses inferieurs, a son pere, 
sa mere, au roi, a un erudit, et lui apprendre a se 

(1) (N. du T.) 
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conduire convenablement en leur presence, en sorte 
qu'il ne soit jamais meprise en societe, mais au 
contraire traite avec respect. Les parents devraient 
inculquer a leurs enfants un grand &sir, un 
grand amour de la connaissance, leur apprendre 
a maitriser leurs sens et a rechercher la compa-
gnie des gens de bien. 

Les enfants ne doivent pas manifester immodere-
ment leur plaisir et leur joie, ni pleurer, rire ou se 
battre sans raison. Il faut leur inculquer la franchise, 
l'heroisme, la patience et la bonne humeur. A rage 
de cinq ans, on commencera a leur enseigner le 
sanskrit, ainsi que les langues etrangeres ; Hs appren-
dront par cceur des morceaux de prose ou de poesie 
propres a leur inspirer l'amour de la vertu, de la 
connaissance et de Dieu. Ces passages leur ensei-
gneront aussi a se comporter comme it convient 
vis-a-vis de leurs parents, de leurs maitres, de 
leurs amis, et de tous ceux qu'ils sont appeles 
frequenter. Its eviteront ainsi les mecomptes aux-
quels les exposerait l'ignorance de ces principes. 
Les parents devront les mettre en garde contre 
toute superstition et les interesser a la vraie religion 
et a la science. 

Les ignorants s'imaginent que les malades sont 
possedes par des esprits. Au lieu de leur faire suivre 
un regime et un traitement medical, on s'adresse 
un charlatan. Celui-ci repond : I Le soleil et les 
&ones ne sont pas favorables au malade. Si vous 
accomplissez une ceremonie propitiatoire, si vous 
faites chanter des formules magiques ou reciter 
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des prieres, si vous faites des liberalites, it retrou-
vera la sante; autrement je ne serais pas etonne 
qu'il perde la vie apres une longue periode de 
souffrance. » Toute cette charlatanerie n'a pour but 
que de depouiller les naffs de leur argent. 

Ce n'est pas ]'influence des etoiles qui fait les uns 
riches et les autres pauvres, les uns rois et les autres 
sujets. La condition des hommes est le resultat de 
leurs actions bonnes ou mauvaises. 

En fait, ]'horoscope sonne le glas du bonheur. 
En effet, la naissance d'un enfant remplit le cceur 
de joie, mais cette joie prend fin des la lecture de 
]'horoscope. Lorsque l'enfant est ne, les parents 
disent au pretre : « 0 maitre, faites-nous un tres 
bon horoscope. » 

Quand I'astrologue revient, ils lui demandent si 
]'aspect est benefique. Il repond : « Je vous lirai 
]'horoscope tel qu'il est. L'enfant est ne sous des 
astres propices, et de bonnes etoiles gouvernent ses 
relations sociales. Il sera donc un homme riche, 
atteindra a la renommee et sera respecte dans son 
entourage. Il aura une bonne sante, et deviendra 
un chef parmi les hommes. » Entendant cela, les 
parents disent : « Fort bien, fort bien, vous etes 
vraiment un homme remarquable. » L'astrologue 
considere alors qu'il n'est pas avantageux pour lui 
de ne dire que de bonnes choses et it ajoute : « Je 
vous ai dit les astres qui lui portent bonheur, mais 
it y a aussi des astres malefiques. La position de telle 
ou telle etoile indique qu'il mourra dans sa huitieme 
annee. » A cette nouvelle, la joie de la famille se 
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change en une grande detresse. On implore l'astro-
logue: « O maitre, que faire ? » L'astrologue repond: 

Propitiez les etoiles. » Les parents demandent : 
* Par quel moyen ? » — o Distribuez des aumones, 
faites chanter des hymnes, presentez des offrandes 
aux pretres, et it est tres probable que les malefices 
des etoiles seront ecartes. » C'est par prudence que 
l'astrologue emploie les mots « tres probable », car 
si l'enfant vient a mourir, it dira : « Comment 
pouvais-je l'empecher ? Je ne suis pas plus puissant 
que Dieu. J'ai fait tout ce que j'ai pu et vous aussi; 
mais telle etait sa destinee, en raison des mefaits de 
sa vie passee. » Si au contraire l'enfant vit, l'astro-
logue ne manquera pas de se vanter : « Voyez le 
pouvoir .de nos incantations! J'ai sauve la vie de 
votre enfant. » 

Encore un mot au sujet des talismans et des 
sortileges. LA aussi, it n'y a que tromperie et 
charlatanisme. Si quelqu'un dit : o La personne 
A qui je donnerai un bracelet ou un medaillon sera 
preservee de tous Is maux par le pouvoir ou le 
charme des incantations, de' mon Dieu, ou de mon 
saint », it faut lui poser les questions suivantes : 
« Vous est-il possible, grace a vos charmes, d'eviter 
la mort, d'echapper aux lois de Dieu, ou aux 
consequences de vos actes ? Plus d'un enfant est 
mort en depit de vos charmes et de vos incantations; 
vos propres enfants meurent. Comment ne les 
sauvez-vous pas ? » Le scelerat et sa clique ne 
pourront jamais repondre a ces questions et ils 
decouvriront bientot que le jeu n'en vaut pas la 
chandelle. 
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Ainsi donc, it convient d'abandonner ces fausses 
pratiques et ces superstitions. On s'efforcera, en 
revanche, d'assurer le bien-titre des hommes pieux 
et sages et de rechercher les conseils de ceux qui, 
tout en etant devoues a leur pays, prechent un 
altruisme sincere a toute l'humanite. 

Tous les alchimistes, les sorciers, les magiciens 
et les spirites sont des trompeurs,  et leurs pratiques 
doivvit etre considerees comme des fraudes. Il faut 
prevenir les jeunes contre eux des la plus tendre 
enfance, afin qu'ils ne soient pas dupes de ces titres 
sans scrupules. 

Les parents doivent faire comprendre aux enfants 
que la purete et la chastete favorisent le developpe-
ment de l'intelligence, de la sante et du bonheur. 
Au contraire, les mauvaises frequentations, la 
litterature obscene, conduisent a la decheance 
physique et mentale. 

La mere se chargera de reducation de l'enfant 
jusqu'a la cinquieme annee, et le pere jusqu'a la 
huitieme. Au debut de la neuvieme armee, les 
dtnjas (membres des trois castes superieures) seront 
envoy& a l'ecole apres la ceremonie de Pupa-
nayana (1). Leurs maitres seront des erudits imbus 
de piete, et verses dans toutes les sciences. Les 
shildras seront aussi envoyes a l'ecole, mais sans 
accomplir l'upanayana. 

Seuls les enfants eleves avec quelque severite 
deviennent courtois, fins et cultives. Patanjali dit 

(1) Ceremonie d'initiation au debut de la vie de l'etudiant. 
(N. du T.). 
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dans son Mandbhashya (VIII, 1,8) : e Lorsque les 
parents et les maitres n'hesitent pas a reprendre 
leurs enfants ou leurs eleves, ils leur donnent 
comme un breuvage d'immortalite, mais lorsqu'ils 
sont trop indulgents pour eux, ils leur donnent un 
poison qui sera leur ruine ; car l'indulgence corrompt 
les enfants, tandis que la fermete developpe leurs 
bonnes qualites. » Les parents, comme les maitres, 
ne devraient jamais reprimander par mechancete ou 
par &pit. Exterieurement, ils inspireront de la 
crainte, cependant qu'interieurement ils seront 
pleins d'affection et de bienveillance. Maitres et 
parents doivent s'appliquer a maintenir les enfants 
dans le droit chemin et a les prevenir contre tous 
les vices. 

Lorsqu'une personne a commis un vol ou un 
adultere, ou qu'elle vous a menti, vous ne pouvez 
plus jamais la respecter ou lui faire confiance. 
Manquer a sa parole degrade la personnalite 
humaine plus que tout autre chose. C'est pourquoi 
lorsque vous avez fait une promesse, tenez-la. 

Un enfant ne devrait jamais se mettre en colere ni 
parler grossierement. Il devrait au contraire cultiver 
un langage doux et modere et eviter les paroles 
inutiles. Il respectera ses superieurs et, a leur arri-
vee, leur offrira la meilleure place apres les avoir 
salues. Dans une assemblee, chacun doit occuper le 
siege qui convient a son rang et a sa situation, afin 
de ne jamais souffrir l'indignite de ceder sa place 
a un autre. L'enfant ne doit avoir de mauvaises 
pensees envers personne. Il mettra sa richesse, son 
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cceur et son ame, au service de son pere, de sa mere 
et de son maitre. 

La Taittiriya Upanishad (VII, 11) dit : « Les 
parents et les maitres devraient toujours donner de 
bons conseils a leurs enfants et a leurs eleves; ils 
devraient les encourager a imiter leurs vertus, tout 
en evitant leurs vices. » Les enfants doivent toujours 
dire la verite et ils ne doivent pas se fier a un 
hypocrite ou a un homme de nature basse. Its 
doivent obeir a leurs parents et a leurs maitres dans 
toutes les choses bonnes et honnetes. Les maitres 
doivent aider leurs eleves a revoir tout ce que leurs 
parents leur ont appris : les mantras vediques, les 
aphorismes, les morceaux de poesie ou de prose qui 
inspirent l'amour de la justice, de la connaissance 
et de la vertu. Its devront adorer Dieu, apres avoir 
compris sa nature et ses attributs. Leur habillement 
et leur nourriture devront aussi contribuer 
favoriser la sante, la vigueur, la bonne conduite et 
l'intelligence. Les enfants ne devraient jamais 
manger jusqu'a satiete; on ne leur donnera ni 
viande, ni alcool. 

Manu (VI, 46), parlant de la conduite a tenir 
dans la vie, dit « Regardez ou vous marchez, 
filtrez l'eau que vous buvez, parlez selon la verite, 
reflechissez avant d'agir. » Un autre poete dit : 
« Les parents qui negligent l'education de leur 
enfant sont ses vrais ennemis; en compagnie, it est 
comme une oie parmi les cygnes. » (Chdnakya 
Niti II, 11.) 
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Le devoir supreme, la plus haute vertu et la gloire 
des parents est de consacrer toute leur fortune, leur 
corps et leur esprit a donner aux enfants la meilleure 
education possible. 



CHAPITRE III 

De 1'Education 
(suite) 

Le devoir supreme des parents et des maitres est 
de faire de leurs enfants des titres instruits, nobles, 
fins et de caractere aimable. 

Porter des bijoux n'ajoute aucune beaute a l' ame. 
Cette coutume ne sert qu'a flatter la vanite et 
autres passions basses. Elle inspire la crainte des 
voleurs et peut meme causer la mort. Plus d'un 
enfant a perdu la vie aux mains des voleurs ou des 
meurtriers parce qu'il portait des bijoux. <4 Bien-
heureux les hommes et les femmes dont l'esprit est 
concentre sur l'acquisition de la connaissance, qui 
possedent un caractere doux et aimable, qui culti-
vent la franchise et autres vertus analogues, a qui 
toute mesquinerie et toute impurete sont etrangeres, 
qui eclairent l'esprit de ceux qui sont dans l'igno-
rance, dont la plus grande joie consiste a faire le 
bonheur des autres en prechant la vent& en 
repandant genereusement la connaissance sans 
esperer de salaire ni de recompense, et qui accom-
plissent les oeuvres desinteressees prescrites par les 
Vedas. 
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L'enfant est envoye a l'ecole 

Lorsqu'ils auront atteint l'age de huit ans, filles 
et garcons seront envoyes dans leurs ecoles respec-
tives. Dans aucun cas on ne les confiera a des 
maitres indignes de leur tache.. Seuls ont qualite 
pour enseigner, les titres pieux qui possedent les 
connaissances necessaires. 

L'ecole sera situee dans un lieu retire, celle des 
filles a 5 kilometres de celle des garcons. Les profes-
seurs et les employes, tels que les domestiques, 
devront tous etre du sexe masculin dans yecole 
des garcons et du sexe feminin dans l'ecole des 
filles. L'entree de l'ecole sera interdite merne a un 
enfant de cinq ans du sexe oppose. Les professeurs 
veilleront a ce que les eleves n'aient aucun rapport 
d'aucune sorte avec des personnes de l'autre sexe. 

L'ecole devra se trouver a huit kilometres au 
moins de la vine ou du village le plus proche. Tous 
les &eves seront trait& de meme en ce qui concerne 
la nourriture, la boisson, le vetement, les places, 
etc... Les princes et les princesses, comme les 
enfants des mendiants, pratiqueront tous une 
stricte discipline physique et mentale. On ne leur 
permettra ni de voir leurs parents ni de communi-
quer avec eux. Ainsi liberes de tous soucis mon-
damns, ils se consacreront cceur et ame a leurs 
etudes. Leurs maitres les accompagneront dans 
toutes leurs recreations, afin qu'ils ne se laissent 
aller ni an mal, ni a l'indolence. 

Mann dit : « L'Etat et la societe devraient 
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obliger tous les parents a envoyer leurs enfants a 
l'ecole apres la cinquieme ou la huitieme armee, et 
toute infraction a cette regle devrait etre punie par 
la loi. N (Manu, VII, 152.) 

La premiere ceremonie de l'upanayana (1) sera 
celebree a la maison, la seconde a l'ecole. Les 
parents et les maitres devraient enseigner a leurs 
enfants le mantra Gliyatri selon l'interpretation 
suivante : 4 0, Seigneur, o, personnification de 
"existence, de l'intelligence et de la felicite par-
faites ! Eternel, saint, omniscient! Toi qui soutiens 
et gouvernes l'univers, Createur supreme, Esprit 
qui penetre tout! Ocean de misericorde! Tu es la 
vie de la creation, toi dont la seule contemplation 
dissipe nos peines et nos douleurs. 0 Pere, laisse-
nous contempler to nature sainte et adorable, et 
veuille diriger notre intelligence. Tu es notre Dieu, 
seul digne de culte et d'adoration. Nul ne t'egale, 
nul ne to depasse. 0 notre Pere, notre Maitre, notre 
Juge, toi seul nous conferes le bonheur ! * 

Culte 

Lorsqu'on aura enseigne et explique aux enfants 
le mantra ci-dessus, on leur apprendra la methode 
de la samdhyopiisand (service divin), avec ses preli-
minaires et ses accessoires. 

Les itapes preliminaires suivantes sont d'im-
portance secondaire : 

10  Le bain. Manu dit : « L'eau debarrasse le 

(1) Premiere initiation, qui correspond un peu a la premiere 
communion de l'eglise chretienne, au cours de laquelle les brahma-
nes recoivent to cordon sacre qu'ils porteront ensuite, et apprennent 
la formule sacree de la Giyatri. (N. du T.) 
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corps de ses impuretes. La verite exalte l'esprit. 
La connaissance et la consecration parfaite au 
devoir elevent l'ame. La richesse des idees affine 
l'intelligence. 	(Manu, V, 109.) Tout homme 
devrait se baigner avant son premier repas. 

20 L'tichamana. Ce rite consiste a boire de I'eau 
dans le creux de la main. La quantite d'eau doit etre 
tout juste suffisante pour atteindre le fond de is 
gorge. Le but est de remedier a l'irritation ou a la 
secheresse eventuelle de—la gorge. 

30  La mcirjanii : aspersion d'eau, a l'aide de la 
pointe du medius et de l'annulaire, sur le visage et 
autres parties du corps. Son but est de dissiper le 
dernier engourdissement du sommeil. 

Les ewes essentielles de la samdhyopasana sont 
les suivantes 

10 Le preindyiz'ma ou contrele de la respiration. 
Patanjali dit dans son Yoga Shastra (Yoga Shastra, 
Sadhanapada, 28) : « La pratique du pranayama 
consume graduellement les impuretes et exalte 
l' Arne. La lumiere interieure de la connaissance 
augmente graduellement jusqu'l l'emancipation 
de Fame. * Manu dit (VI, 71) : « Le pianayama 
consume toutes les impuretes de Fame et des sens, 
tout comme Porfevre qui souffle fortement sur un 
morceau d'or impur en elimine par oxydation 
toutes les impuretes. 

Methode de pranayama (Yoga ShAstra, Sama-
dhipada XXXIV). o Dans I'acte de vomir, le con-
tenu .de I'estomac est violemment expulse; ainsi 
doit l'etre le souffle, qui sera arrete aussi longtemps 

6 
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que possible par contraction du diaphragme. * 
Lorsqu'une gene se fera sentir, on inspirera len-
tement. Cet exercice sera repete selon le &sir et 
la force de chacun. En pratiquant le pranayama, 
it faut se concentrer sur la syllabe AOM. Cela 
exalte et purifie ame, tout en developpant la 
faculte de concentration. 

Il y a quatre sortes de pr aria), ama : 

a) Bdhyavishaya. C'est l'exercice decrit ci-
dessus, dans lequel l'expiration est maintenue le 
plus longtemps possible. 

b) Abhyantara. Ici, l'inspiration est maintenue 
le plus longtemps possible. 

c) Stambhavritti. Cet exercice consiste a arreter 
le souffle a n'importe quel stade de la respiration. 

d) Bahydbhyantarakshipa. Dans cet exercice, le 
processus ordinaire de la respiration est contrarie. 
Alors que l'inspiration n'est pas encore terminee, 
on l'interrompt pour expirer, et vice versa. En 
inversant ainsi la respiration, l'expiration et l'inspi-
ration sont arretees tour a tour. Grace a cet exercice, 
le processus de la respiration, et, partant, l'esprit et 
les sens, sont soumis au controle direct de la vo-
lonte. 

L'augmentation de l'activite et de la force phy-
siques permet a l'esprit de devenir assez subtil 
pour saisir aisement les sujets les plus profonds et 
les plus complexes. Ces exercices concourent ega-
lement a la preservation et au perfectionnement de 
l'element reproducteur qui procure, a son tour, 
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la maitrise de soi, la vigueur de l'esprit, la force, 
l'energie et la rigueur de ('intelligence. 

Les filles, aussi bien que les garcons, pratique-
ront le pranayama. 

2° L'aghamarshana. Desir intense de se preserver 
de la pensee meme du peche. 

3° Le manasaparikramana. Action de diriger 
l'esprit successivement vers les six points cardinaux: 
Nord, Sud, Est, Ouest, Zenith et Nadir, prenant 
conscience de la presence de Dieu en chacun d'eux. 

40  L'upasthana. Prendre conscience de Dieu 
comme source de toute lumiere, de toute vie, de 
toute connaissance, etc... 

5° La stud, glorification; la prdrthana, priere; 
l'upasand, communion. 

Cette samdhyopasana doit etre pratiquee dans 
un lieu retire, avec l'esprit concentre. Manu dit : 
o Cherchez un endroit tranquille situe pres de l'eau, 
concentrez votre esprit, et accomplissez votre 
samdhyopasana. N'oubliez jamais de reciter le 
mantra de la Gfiyatri, et meditez sur ses signifi-
cations diverses. Agissez en consequence. (Manu, 
II, 104.) 

Le devayajna est le second devoir essentiel de 
la journee. I1 comprend l'agnihotra, et la fre-
quentation de gens erudits et pieux que I'on servira 
de son mieux. 

La samdhyopasana et l'agnihotra doivent etre 
accomplis deux fois par jour, le matin et le soir, 
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car la nuit et le jour ne se rencontrent que deux fois 
en vingt-quatre heures. 

On consacrera une heure au moins a la contem-
plation de Dieu, et cela avec une parfaite concen-
tration d'esprit, tout comme le yogin pratique le 
yoga. Les moments propices a l'agnihotra sont 
l'aurore et le crepuscule. 

Les instruments necessaires sont : 
1. La vidi, recipient (de terre ou de metal) en 

forme de tronc de pyramide renverse, ou l'on fera 
le feu. Cet instrument aura les dimensions suivantes. 
Profondeur et cote de la base : 12 a 16 angul (en-
viron 25 a 33 cm.). Cote du sommet : 3 a 4 angul 
(environ 6 a 7 cm.). Le cote de la base etant ainsi 
environ 4 fois le cote du sommet. 

2. Deux recipients pour l'eau servant aux ablu-
tions des mains, etc. 

3. Un plat destine a contenir le beurre clarifie. 
4. Une cuillere de bois, d'argent ou d'or. 
Maniere de proceder : 
Placer quelques morceaux de bois (santal, butea 

frondosa, ou manguier) au fond de la vedi; placer 
le feu au milieu et de nouveaux morceaux de bois 
sur le tout. Chauffer le beurre clarifie et le melanger 
avec des substances odoriferantes. Le verser alors 
sur le feu tout en recitant les mantras du homa. 
On recitera un mantra a chaque cuilleree de beurre 
versee dans le feu. 

Le but du homa est de purifier et de renouveler 
l'air. 

La recitation des mantras pendant l'agnihotra 
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explique le sens de ce rite; en outre, la repetition 
des formules sacrees les fixe dans is memoire; elle 
favorise egalement ]'etude du Veda. 

Nous avons decrit les deux seuls yajnas que les 
etudiants soient tenus d'accomplir. 

D'apres certains auteurs, « Une personne pent 
accomplir le yajnopavita (1) de sa propre caste 
et des castes inferieures a la sienne. II peut ega-
lement enseigner a ces memes castes. Ainsi, un 
briihmane peut accomplir le yajnopavita pour des 
brahmanes, des kshatriyas et des vaishyas; un 
kshatriya, pour, des kshatriyas et des vaIshyas seu-
lement; un vaishya enfin, ne pourra le faire que 
pour les Bens de sa caste. Un shiklra intelligent et 
respectable devra aussi connaitre tons les Shistras 
sauf le Veda, mais sans accomplir l'upanayana. De 
nombreuses autorites soutiennent cette opinion. 
(Sushruta Siltrasthana, Ch. IL) 

Manu dit (Chap. III, 1) : « Un etudiant doit 
observer le brahmacharya (la chastete) et etudier 
les Vedas, ainsi que les ouvrages qui s'y rattachent, 
pendant neuf, dix-huit, ou trente-six ans, ou bien 
jusqu'a ce qu'il les possede completement. 

Le brahmacharya a trois degres : 
1. L'etudiant observera le premier degre de 

brahmacharya pendant vingt-quatre ans (tout 
comme it y a vingt-quatre pieds dans le metre 
GAyatri). Durant cette periode, it doit maitriser 
ses passions, se consacrer a ('etude, et en particulier 

(1) Autre nom de l'unanayana. (N. du T.) 



86 	 SAT YARTHA PRAKASH 

a l'etude des Vedas. Grace a ce brahmacharya, les 
forces vitales arrivent a maturite et contribuent au 
developpement des plus nobles qualites du corps, 
de l'ame et de l'esprit. 

2. Le second degre conduit • l'etudiant jusqu'h 
quarante-quatre ans (tout comme it y a quarante-
quatre pieds dans le metre trishtubh). Celui qui le 
pratique possede alors une puissance vitale qui 
fait de lui la terreur des mechants et le refuge des 
bons. 

3. Le brahmacharya pratique jusqu'a quarante-
huit ans constitue le degre superieur (il y a quarante-
huit pieds dans le metre jagati). Celui qui y par-
vient atteint une maturite, une connaissance et 
une sagesse parfaites ; ses qualites et sa nature se 
developpent harmonieusement. Il brille comme le 
soleil et rayonne autour de lui. Sa maitrise intel-
lectuelle lui ouvre tous les domaines de la connais- 
sance. 

Le developpement physique de l'homme corn-
prend quatre etapes (Sushruta, Stltrasthana 35, 
25) : 

1. Adolescence, de seize a vingt-cinq ans. 
2. Age de l'homme fait, de vingt-cinq a quarante 

ans. 
3. Maturite. Aux alentours de la quarantieme 

annee, les tissus, les organes et les secretions 
atteignent leur perfection. 

4. Declin. 
Le meilleur moment pour le mariage est donc 

la quarantieme, ou mieux, la quarante-huitierne 
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annee. Pour la femme, l' age le plus propice est 
vingt ou vingt-quatre ans. 

Chacun est Libre de pratiquer le celibat jusqu'a 
sa mort s'il le desire; mais it doit se rappeler que 
pour tenter cette experience, it faut posseder la 
connaissance parfaite, la maitrise de l'esprit et des 
sens, en un mot, etre un yogin accompli, affranchi 
de tous les vices. 

(Suivent une serie de principes que les maitres et les 
dives doivent s'efforcer de mettre en pratique.) 

Ainsi qu'un conducteur habile maitrise ses 
chevaux, l'homme sage doit savoir maitriser par-
faitement ses sens qui, autrement, l'entraineraient 
a la poursuite d'objets indignes, > (Manu, II, 88.) 

« Un homme sage ne veut de mal a aucun etre 
vivant. H montrera a tous la voie qui mene au vrai 
bonheur. Sa parole sera douce et aimable et it sera 
sincere dans ses paroles, ses pensees et ses actes. 
Seule cette conduite assure la diffusion de la verite 
et de la justice. Seul celui qui a acquis la maitrise 
de son esprit et de ses paroles a vraiment compris 
l'enseignement des Vedas. n (Manu, II, 159, 160.) 

Les maitres devraient instruire leurs eleves de 
la maniere suivante : 

Mes enfants! Dites toujours la verite, prati-
quez la vertu, gardez-vous de toute immoralite, 
soyez zeles pour apprendre comme pour enseigner; 
adonnez-vous aux sciences de la matiere et a celles 
de l'esprit jusqu'a ce que votre connaissance soit 
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parfaite. Ensuite, offrez a votre maitre ce dont it a 
besoin. Apres cela, mariez-vous. Ne soyez jamais 
indifferents a la verite et a la religion. Prenez soin 
de votre sante et cultivez les talents que vous pos-
sedez. Ne soyez pas indifferents -a l'acquisition de 
la richesse, du pouvoir, etc... Et ne negligez jamais 
vos etudes. 

* Servez assidument votre pere, votre mere, votre 
maitre et tous ceux qui prechent la vraie religion. 
Aimez la vertu et fuyez le vice. Imitez nos vertus, 
mais evitez nos fautes et nos imperfections. Fre-
quentez les brahmanes savants et pieux, placez en 
eux seuls votre confiance. Soyez charitables. Don-
nez, que vous soyez ou non inspires par la foi ; 
que ce soit par vanite ou par honte, donnez. Donnez, 
que ce soit par crainte de l'opinion publique ou 
simplement pour tenir votre parole. Donnez tou-
jours. Si jamais vous avez des doutes quant a la 
verite d'une pratique religieuse, d'une doctrine 
quelconque, ou d'une ceremonie du culte, suivez 
l'exemple de ces vertueux brahmanes, yogins ou 
non, qui sont affranchis de prejuges, charitables, 
verses dans la philosophie et dans la science et 
remplis du desir de favoriser la cause de la justice. 
Ceci est le conseil, ceci est le commandement, ceci 
est l'ordre des Vedas. Oui, ceci est la loi. Suivez 
ce conseil, obeissez a cette loi. 	(Taittiriya Upa- 
nishad, VII, XI, 1-4.) 

Rappelez-vous que * meme l'action la plus 
insignifiante est impossible sans qu'il y ait desir 
de la part de celui qui l'accomplit. C'est pourquoi 
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toute action humaine a son origine dans la volonte *. 
(Manu, II, 4.) 

La plus haute vertu reside dans la valeur 
personnelle et la conduite irreprochable enseignee 
par les Vedas et les ouvrages qui les confirment. 
C'est la le but et la raison d'etre de toute etude et 
de tout enseignement. II convient done que l'homme 
marche toujours sur le chemin de la justice. Celui 
qui s'en detourne ne connaitra jamais le vrai 
bonheur, qui est ne d'une stricte obeissance aux 
preceptes moraux enseignes par les Vedas. Celui-
la seul jouit du vrai bonheur qui acquiert la connais-
sance et vit dans l'integrite. (Manu, I, 108, 109.) 

Agir avec equite, accepter la verite et rejeter 
l'erreur en toutes circonstances, telle est la conduite 
a tenir dans la vie, telle est la vraie religion (1); 
le contraire est l'irreligion. 	Seuls ceux qui ne 
sont pas attaches a la richesse et aux plaisirs char-
nels parviennent a la connaissance de la vraie 
religion. Tous ceux qui aspirent a ce but ont le 
devoir de recourir aux Vedas pour connaitre la 
nature de la vraie religion, car seuls ces livres en 
donnent une connaissance claire et parfaite. * 
(Manu, II, 13.) 

Les maitres devraient inculquer les enseigne-
ments ci-dessus a leurs eleves. Its devraient prendre 
soin de ne pas negliger l'education des non-
br Ahmanes : les princes et autres kshatriyas, les 

-- - 
(1) Le mot « religion s, qui figure dans le texte anglais, ne traduit 

que tres approximativement n Dharma *. — Dharma, selon le 
contexte, petit signifier : loi, vertu, merite, droit, devoir, fonction 
ou tiche propre a chacun selon sa naissance, etc... (N. du T.) 
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vaishyas et , les shildras intelligents. En effet, si les 
brahmanes etaient seuls a s'instruire, on ne consta-
terait aucun progres dans la connaissance, la reli-
gion, le gouvernement et la richesse du pays, car 
les brahmanes dependent pour leur subsistance 
des kshatriyas et des hommes des autres castes, 
pour lesquels ils etablissent la loi. Si les kshatriyas 
n'etaient pas instruits, ils seraient tout a fait inca-
pables de juger de la valeur des enseignements des 
brahmanes, et ceux-ci, n'ayant plus rien a craindre, 
perdraienc le sens des responsabilites. Its en 
arriveraient peu a peu a se servir de leurs pouvoirs 
pour des fins egoistes. Its se laisseraient aller 
l'hypocrisie; ils n'agiraient plus que selon leur bon 
plaisir et leur exemple serait suivi par les autres 
classes. Mais lorsque tous sont convenablement 
instruits, les brahmanes sont obliges d'etudier 
davantage pour se maintenir a la tete des autres 
classes, et ils marchent sur le chemin de la justice. 
Il leur est alors impossible d'enseigner des men-
songes et de mener une vie egoiste et hypocrite. Il 
s'ensuit donc que c'est dans leur propre interet, 
comme dans l'interet de la societe entiere, qu'ils 
doivent s'efforcer d'enseigner le Veda ainsi que les 
autres sciences et philosophies veritables aux 
kshatriyas, etc... Ce sont les kshatriyas et les 
autres classes qui sont la veritable cause du progres 
de la connaissance, de la religion et du gouverne-
ment; ils favorisent egalement l'augmentation de 
la richesse, etc... Ne vivant pas d'aumones, ils 
n'ont aucune raison de faire preuve de partialite 
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en matiere de science ou de religion. Lorsque toutes 
les classes sont convenablement instruites et 
cultivees, nul ne peut se livrer a des pratiques frau-
duleuses et contraires a la religion. 

Tout ce qui precede tend a prouver que ce sont 
les bfahmanes et les sannydsins qui maintiennent les 
kshatriyas et les autres dans l'ordre convenable. 
C'est pourquoi toutes les personnes de toutes les 
classes devraient recevoir une bonne et solide 
education et etre egalement bien instruites des 
principes de la vraie religion. 

Criteres de la connaissance 

La verite de tout ce que l'on apprend et de 
tout ce que l'on enseigne devrait etre soigneuse-
ment eprouvee grace au cinq principes suivants : 

I. Le Veda et la nature de Dieu. Tout ce qui est 
conforme aux enseignements des Vedas, a la 
nature et aux caracteristiques de Dieu, est juste; le 
contraire est faux. 

II. Les lois de la nature. Tout ce qui est conforme 
aux lois de la nature est vrai ; le contraire est faux. 
Par exemple, dire qu'un enfant est ne sans qu'il y 
ait eu de rapports entre ses parents, ne peut etre vrai, 
car c'est contraire aux lois de la nature. 

III. La conduite et les enseignements des ciptas 

(hommes veridiques, sans prejuges, honnetes et 
savants). Tout ce qui est conforme a leur conduite 
et a leur enseignement est acceptable, et le contraire 
est inacceptable. 
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IV. La purete et la conviction de fame de chacun. 
Ce qui est bon pour vous est bon pour les autres. 
Ce qui vous est penible, est penible aux autres. 
Ceci devrait etre le principe directeur de la conduite 
de chacun vis-à-vis des autres. 

V. Huit sortes de criteres (pramdnas) 
1. Connaissance directe (pratyaksha). 
2. Inference (anumdna). 
3. Analogie (upamdna). 
4. Temoignage, revelation par la parole 

(shabda). 
5. Histoire, recits (itikcisa). 
6. Conclusion (arthcipatti). 
7. Possibilite (sambhava). 
8. Non-existence ou negation (abhava). 

1. Connaissance directe (pratyaksha). Connais-
sance resultant du contact direct des cinq sens avec 
leurs objets, de l'esprit (faculte ou organe de ]atten-
tion) avec les sens, et de l' ame avec l'esprit. 

Cette connaissance doit etre basee sur le temoi-
gnage direct des sens, elle ne doit pas avoir un 
caractere transitoire, ni comprendre un element de 
doute. 

2. Inference (anumana). Supposons qu'on ait 
observe la coincidence de deux faits dans des condi-
tions donnees. Si tine autre fois on observe l'un des 
deux faits, on en deduira ]'existence de l'autre. 
Lorsqu'on voit de la fumee mon+ er derriere une 
colline, on conclut a ]'existence d'un feu. On conclut 
a ]'existence de vies anterieures en observant 
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l'inegale repartition de la joie et de la tristesse 
dans le monde. 

y a trois sortes d'inferences : 
a) En procedant de cause a effet. 
b) En procedant des effets aux causes. 
c) En observant entre les faits certains rapports 

qui ne sont pas des rapports de cause a effet. 
3. Analogie (upamana). Connaissance d'une 

chose d'apres sa ressemblance avec une autre. 
L'objet qu'on cherche a identifier est appele 
sadhya et celui a l'aide duquel on l'identifie est 
appele scidhana. 

4. Temoignage, revelation par la parole (shabda, 
litteralement : son, mot). La parole d'un apta est 
appelee shabda. Un Apta est un homme verse dans 
toutes les sciences de la matiere et de l'esprit ; it est 
vertueux, franc, actif, sans passions ni desirs, plein 
d'amour pour les autres, n'ayant que le desir 
altruiste de faire beneficier le monde de sa connais-
sance, de son experience et de ses convictions. Dieu 
etant le plus grand et le plus authentique des Aptas, 
sa parole — les Vedas — est aussi consideree comme 
shabda (temoignage, revelation). 

5. Histoire, recit (itih-Asa). Histoire d'un pays ou 
biographie d'un individu. 

6. Conclusion (arthapatti). C'est un abo.utisse-
ment qui decoule naturellement de la constatation 
d'un fait. 

7. Possibilite (sambhava). Juger de l'authenticite 
d'une affirmation d'apres sa conformite aux lois de 
la nature. 
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8. Absence ou negation (abhava). Du fait de 
l'absence d'une chose dans un lieu donne, on conclut 
qu'elle est quelque part ailleurs. 

C'est par ces cinq criteres, et par eux seuls, que 
l'on peut acquerir la certitude qu'une chose est juste 
ou fausse. 

« On acquiert la felicite supreme par la connais-
sance exacte des six notions suivantes : substance, 
qualite, action, communaute, distinction et inhe-
rence (ex : les relations de cause a effet ou de tout a 
partie). Cette connaissance s'obtient en menant une 
vie conforme au dharma. H ( Vaishishika Shastra, I, 
1, 4.) 

Neuf substances 

Les dravyas (substances) sont au nombre de 
neuf : pr;thivi (solides), spas (liquides), tejas (feu, 
lumiere), viiyu (air, vent), dkiisha (1), temps, espace, 

dme (humaine et divine) et manas (organe ou 
fonction permettant la pensee et la mise en rapport 
avec les qualites sensibles). (Vaisheshika Shastra, I, 

1, 5.) 
Les caracteristiques (lakshanas) des dravyas 

(substances) en precisent les qualites et les actions (2). 

Parmi ces neuf substances, les solides, les liquides, 
Ia substance lumineuse, le vent, le manas et l' ame, 
comportent a la fois qualites et actions; tandis que 

(1) Sorte de milieu universel que l'on confond parfois soit avec 
l'ither, soit avec le vide, soit avec l'espace. (N. du T.) 

(2) Pour une substance, Ia caracteristique est la cause inherente 
des actions ou des qualites. r (Vaishishika Shistra, I, 1, 1(N.5.) 

 du T.) 
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l'alcasha, le temps et I'espace possedent des qualites, 
mais ne comportent pas d'actions. (Vaisheshika 
Shastra, I, 1, 15.) 

Prithivi (solides) excite les sensations de la vue, 
du gout, de l'odorat et du toucher. » (Vaisheshika 
Shastra, II, 1, 1.) 

# Le pouvoir d'exciter les sensations olfactives 
est la caracteristique naturelle inherente aux 
solides », de meme que le pouvoir d'agir sur le sens 
du gout est la caracteristique des liquides, le pou-
voir d'agir sur le sens de la vue, celle de la matiere 
lumineuse; de meme, le toucher est associe au vent 
ou a l'air et le shabda (1) A l'alcasha. (Vaishishika, 
II, 2, 2.) 

<c Apas (liquides) excite les sensations optiques, 
gustatives et tactiles et possede la fluidite et l'humi-
dite. » (Vaisheshika Shastra, II, 1, 2.) Le pouvoir 
d'exciter les sensations gustatives est naturelle-
ment inherent aux liquides, tandis que la couleur et 
le toucher procedent de la matiere lumineuse et de 
l'air. (Vaisheshika Shastra, II, 1, 2.) 

« Le froid est aussi tine qualite naturelle des 
liquides. » (Vaisheshika ShAstra, II, 2, 5.) 

Tejas excite les sensations optiques et tactiles. » 
(Vaisheshika Shastra, II, 1, 3.) La premiere de ces 
proprietes constitue sa qualite inherente, la seconde 
est derivee du vent. 

o Vayu (air, vent) excite les sensations tactiles. 
(Vaisheshika Shastra, II, 1. 4.) 

(1) Son, parole. (N. du T.) 
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« L'akasha n'excite pas ces sensations (lumiere, 
toucher, gout et odorat); le shabda seul est la 
qualite de l'akasha. (Vaisheshika Shastra, II, 1, 5.) 

« Le fait d'entrer et de sortir est le linga (signe) 
qui permet d'inferer l'existence de l'akasha. * 
(Vaisheshika Shastra, II, 1, 20.) 

« L'observation revele que shabda n'est pas 
produit par les solides et les autres substances; it 
n'est donc pas leur qualite. » Il ne reside que dans 
l'akasha. (Vaisheshika Shastra, II, 1, 25.) 

€ Le temps est cela dont on peut dire qu'il est 
proche, futur, simultane, lent ou rapide, etc... * 
(Vaisheshika Shistra, II, 2, 6.) 

Le temps est un element essentiel dans la pro-
duction des effets, tandis que les causes sont 
independantes de lui. C'est pourquoi l'on considere 
le temps comme une cause. # (Vaisheshika Shastra, 
II, 2, 9.) 

« Cela dont on peut dire : c'est ici ou la (nord, 
sud, est et ouest), en haut ou en bas, est appele 
espace. # (Vaisheshika Shastra II, 2, 10.) 

« Cette direction de l'espace ou l'on voit se lever 
le soleil s'appelle Pest; la oil le soleil se couche, 
c'est l'ouest. Lorsqu'un homme regarde l'est, it a 
le sud a sa droite et le nord a sa gauche. * (Vaishe-
shika Shastra, II, 2, 14.) 

o Les autres directions sont le sud-est, le sud-
Quest, le nord-est et le nord-ouest. » (Vaisheshika 
Shastra, II, 2, 16.) 

« Cette substance en laquelle reside le desir, la 
repulsion, le sentiment du plaisir et celui de la 
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douleur, l'effort conscient (volonte) et la conscience, 
est appelee dtman (ame). * (Nyciya Shastra, I, 10.) 

La philosophic Vaisheshika definit Fame de la 
maniere suivante : 

Cette substance en laquelle on trouve l'inspira-
tion, ['expiration, la faculte de fermer et d'ouvrir 
les yeux, la vie, la pensee, le mouvement, l'activite 
des sens, les sensations organiques (telles que la 
faim, la soif, la fievre, la douleur, etc...), les senti-
ments de plaisir ou de douleur, de desir ou de 
repulsion, et l'effort conscient, cette substance est 
appelee ame. » (Vaisheshika Shastra, III, 2, 4.) 

L'existence du manas (l'esprit, ou l'organe de 
l'attention) est etablie par le fait que l'on ne peut 
s'occuper que d'une chose a la fois. » (Nyaya 
Shastra I, 1, 16.) 

Vingt-quatre qualites (gunas) ont le pouvoir de 
provoquer les sensations suivantes : couleur, go0t, 
odorat, et de donner naissance aux notions de : 
nombre, mesure, separativite, conjonction disjonc-
tion, anteriorite et posterite, comprehension, plaisir 
et douleur, desir et aversion, effort conscient, pesan-
teur, fluidite, adherence, impression (samskdra), 
merite et demerite, et shabda (son, parole). (Vaishe-
shika Shastra, I, 16.) 

Une qualite est ce qui depend d'une substance ou 
qui y reside, ce qui est incapable par soi-meme de 
posseder une qualite, ce qui n'est pas la-cause de 
combinaison ou de division en parties, cc qui est 
anapeksha, c'est-i-dire independant d'une autre 
qualite. * (Vaisheshika Shastra, I, 2, 16.) 
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o Shabda, c'est ce qui est percu par les oreilles, 
saisi par l'intellect, exprime par la parole; ce qui 
reside dans Pakasha. » (Mahabhashya.) 

o La montee, la descente, la contraction, l'expan-
sion, le fait d'aller et venir, la rotation, etc... sont 
les diverses sortes de karma (mouvement ou 
action). a (Vaisheshika Shastra, I, 1, 7.) 

o Ce qui reside en une substance, qui ne possede 
pas de qualites et qui est la cause absolue d'une 
combinaison ou d'une division, cela est appele 
karma. » (Vaisheshika Shastra, I, 1, 17.) 

< Pour les effets : substances, qualites, mouve-
ments (ou actions), ce qui est leur cause a tous, et 
se trouve par la-meme commun a tous est appele 
samanya (caractere commun). » (Vaisheshika Shas-
tra, I, 1, 18.) 

o Pour les substances (dravyas), le fait d'etre une 
substance; pour les qualites (gunas) le fait d'être 
une qualite; pour les karmas (actions), le fait d'être 
une action, sont a la fois samanya (caractere com-
mun) et vishesha (caractere distinctif). Par exemple 
le fait d'être une substance est commun a toutes les 
substances, mais ce meme fait distingue les sub-
stances des qualites. C'est pourquoi le fait d'etre 
une substance est a la fois samanya (caractere 
commun) et vishesha (caractere distinctif). » (Vai-
sheshika Shastra, I, 2, 5.) 

o  Caractere commun et caractere distinctif sont 
des termes relatifs. » Par exemple, pour des titres 
humains, l'humanite, le fait d'etre humain, est le 
caractere commun (samanya); mais en tant que ce 
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meme fait sert egalement a distinguer les titres 
humains des animaux it est caractere distinctif. De 
meme la masculinite et la feminite sont respecti-
vement caracteres communs a tous les hommes et 
a toutes les femmes; mais le fait d'être brahmane, 
kshatriya ou vaishya constitue un caractere distinc-
tif entre les hommes et les femmes; tandis que ce 
meme fait est le caractere commun de tous 
l'interieur de chaque caste respective, etc... >> 
(Vaisheshika Shastra, I, 2, 3.) 

Samavdya (inherence) est le rapport eternel, 
indissociable entre le tout et ses parties, entre une 
action et celui qui l'accomplit, entre une qualite et 
celui qui la possede, entre l'individu et l'espece, 
entre une cause et son effet. (Vaisheshika Shastra, 
VII, 2, 26.) 

Le mot sadharmya indique les similitudes entre 
les substances, le fait qu'elles possedent certaines 
qualites communes et peuvent egalement prendre 
des formes diverses, lesquelles sont toujours 
essentiellement de la meme nature que la substance 
dont elks ont ete creees. Par exemple, conside-
rons la terre et l'eau. Toutes deux sont des sub-
stances inanimees, toutes deux peuvent se presenter 
sous des formes differentes. Avec la terre, on peut 
faire un pot, etc... et l'eau peut se changer en glace, 
etc... C'est pourquoi l'eau et la terre sont sadharmya 
(semblables) a cet egard. 

Le contraire de sadharmya est vaidharmya (dis-
semblable); le mot s'applique aux qualites dissem-
blables. Reprenons l'exemple de la terre et de 
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l'eau. La terre est dure, seche, et excite les sen-
sations olfactives, tandis que l'eau est humide, 
fluide, et excite les sensations gustatives. Ces qua- 

sont tout a fait differentes ; c'est pourquoi 
la terre et l'eau sont dites vaidharmya(dissemblables) 
I cet egard. 

L'effet n'est possible que la ou it y a une cause. 
(Vaisheshika Shastra, IV, I, 3.) 

L'absence d'effet ne prouve pas la non-exis-
tence de la cause. s (Vaisheshika Shastra, I, 2, 2.) 

a Oh it n'y a pas de cause, it ne saurait y avoir 
d'effet. » (Vaisheshika Shistra, I, 2, 1.) 

L'effet ne revele que ce qui preexistait dans 
la cause. Les qualites que nous trouvons dans la 
cause, nous les trouvons aussi dans l'effet. a (Vaishe-
shika Shastra, II, 1, 24.) « Petit et grand sont termes 
relatifs *; une molecule triatomique est plus petite 
qu'un liksha (1), mais plus grande qu'une molecule 
diatomique; une montagne est plus petite que la 
terre, mais plus grande qu'un arhre. (Vaisheshika 
Shastra, VII, 1, 11.) 

41 Sat existence) est l'etat d'être soit d'une sub-
stance, soit d'une qualite ou d'une action. * 
(Vaisheshika Shistra, I, 2, 7.) 

it -Sat est le caractere commun de tout ce qui 
existe. C'est pourquoi on l'appelle mahtiseinuinya 
(le plus grand element commun). a (Vaisheshika 
Shistra, I, 2, 4,) 

Jusqu' a present, nous avons decrit les entites. 

(1) Un Weans-nu egg it queue ou tiukmolecules triatomiquel. 
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Maintenant, nous decrirons brievement les non7  
entites (non-existences ou abhava) qui sont de 
cinq especes : 

1) Prdgabhava. « Cette sorte de non-existence 
qui est anterieure a la formation d'un objet est 
appelee pragabhava. s (Vaisheshika Shastra, IX, 
1, 1.) Par exemple, une piece d'etoffe ou un pot 
n'existaient pas avant qu'on les ait faits. 

2) Pradhvamseibhava. « Si la non-existence est 
posterieure a l'existence d'un objet, elle est appelee 
pradhvamsabhava. (Vaisheshika Shastra, IX, 1, 
2.) LorsqU'un pot est casse, it cesse d'exister 
comme pot; sa non-existence est alors pradhvam-
sabhava. 

3) Anyonyabhiiva. « Ce qui existe par rapport 
une chose et n'existe pas par rapport a une autre 

est appele anyonyabhava. » (Vaisheshika Shastra, 
IX, 1, 4.) Une vache existe en tant que vache, ou un 
cheval en tant que cheval, mais une vache n'est pas 
un cheval, ni un cheval une vache. C'est-i-dire 
qu'une vache existe par rapport a elle-meme, mais 
une vache en tant que cheval, ou un cheval en tant 
que vache, n'existent pas. Cette espece de non-
existence est appelee anyonyabhava. 

4) Atyantabhdva. « Ce qui differe des trois 
especes de non-existences precedentes est appele 
atyantabhava. a (Vaisheshika Shastra, IX, 1, 5.) 
Ce mot s'applique a une chose dont l'existence est 
impossible, par exemple : l'enfant d'une femme 
sterile. 

5) Samsarga pratishodiza. « La non-existence en 
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un lieu donne d'un objet qui existe dans un autre 
lieu, s'appelle samsarga pratishedha. # (Vaisheshika 
Shistra, IX, 1, 10.) Ainsi, par exemple, une per-
sons dit : « le pot n'est pas dans la maison *, 
c'est-h-dire, it est dehors, en quelqu'autre lieu. 

« L'ignorance (avidyii) provient de facultes ou 
d'une education defectueuses.* (Vaisheshika Sha-
stra, IX, 2, 10.) 

« Elle est aussi appelee connaissance defectueuse. 
(Vaisheshika Shastra, IX, 2, 11.) 

o La connaissance juste, ou la connaissance d'une 
chose telle qu'elle est, est appelee vidyd (savoir). 
(Vaisheshika Shistra, IX, 2, 12.) 

o Toutes ces substances, telles que prithivi, etc..., 
et leurs qualites, sont non-eternelles (anitya), en 
tant qu'effets. Elles sont cependant eternelles en 
tant que causes. # (Vaisheshika Shastra, VII, 1, 2, 3.) 

« Ce qui existe et n'a pas de cause est appele 
nitya (etemel); ce qui a une cause, ce qui est tree, 
est anitya (non-eternel). 	(Vaisheshika Shastra, 
IV, 1, 1.) 

II y a quatre especes de connaissance par infe-
rence (connaissance derivee du rapport d'un sign 
avec l'objet signifie) : 

1. La connaissance inherente, dite samavdyin, 
provient du fait qu'une chose (par exemple, une 
qualite, une substance ou une action) est inherente 
a une autre. Par exemple nous savons que l'exten-
sion est inherente a Fakasha, c'est pourquoi la 
simple mention du mot akasha suggere l'idee 
d'extension. 
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2. La connaissance dite samyogin, provient de la 
coincidence d'une chose avec une autre. Exemple : 
si l'on fait allusion au corps, on suggere en merne 
temps l'idee de la peau qui le recouvre et qui en 
est inseparable. 

3. La connaissance dite ekdrthasamavayin. Lors-
que deux choses (telles que des qualites) resident en 
meme temps dans une substance, la connaissance 
de l'une permet d'inferer immediatement l'exis-
tence de l'autre. 

4. La connaissance dite virodhin (antithetique) 
provient de l'opposition naturelle d'idees ou de 
choses. (La couleur .blanche suggere la couleur 
noire; la saveur sucree suggere la saveur amore, 
etc...) 

Le mot vydpti design le rapport de deux choses 
(dont l'une est connue et l'autre inconnue) qui 
sont associees l'une a l'autre d'une maniere fixe et 
definie, en sorte que /Pune accompagne toujourk 
l'autre. Par exemple, lorsque nous voyons de la 
fumee, nous en concluons qu'il y a du feu quelque 
part. Dans ce cas, la him& est le fait connu, a l'aide 
duquel le feu (fait inconnu) est infere. Le rapport 
entre les deux n'est pas arbitraire, mais naturel, 
bien defini et universel. Il n'y a pas de fumee sans 
feu. 

Le mot vyapti s'applique aussi au rapport 
existant entre deux choses dont l'une penetre 
l'autre. C'est ainsi que prakriti (la matiere primor-
diale) penetre mandtatva (le principe de sagesse), 
tandis que celui-ci est penetre par celle-la (le plus 
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eleve penetre le plus bas, le plus bas etant penetre 
par le plus eleve). (Sdmkhya Shastra, V, 29 a 32.) 

Les maitres devront examiner tout ce qu'ils 
enseignent a leurs eleves a l'aide des criteres ci-
dessus ; et les eleves tout eprouver de meme. Avant 
d'enseigner un livre, le maitre devrait l'etudier 
lui-meme, et en eprouver la verite a la lumiere des 
notions que nous venons d'enumerer. 

Programme des etudes 

1. Les parents et les maitres enseigneront d'abord 
aux enfants la phanitique (shikshd) de Peinini. 
Chaque lettre sera prononcee exactement selon les 
donnees phonetiques indiquees. 

2. On enseignera ensuite la grammaire, qui corn-

prend Ashtddhydyi (ouvrage grammatical en huit 

chapitres), le Dhatupdtha (livre des racines), le 

Ganapdtha (livre des groupes), l'Unadikosha (livre 
des prefixes et suffixes), etc... Et en dernier lieu 

le Mandbhdshya (commentaire de Patanjali sur 
les quatre ouvrages de Panini). 

Si les maitres et les eleves sont intelligents, ener-
gigues, honnetes et extremement desireux de per-
fectionner leurs connaissances, les eleves peuvent 
assimiler la science de la grammaire en trois ans 
et devenir ainsi des grammairiens accomplis con-
naissant la construction de chaque mot de la langue 
vedique et de la litterature sanskrite ordinaire. 
L'etude de la science grammaticale est celle qui 
exige le plus detravail. Par comparaison, la maltrise 
des autres sciences est Bien plus facile a acquerir. 
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3. Les eleves etudieront ensuite le Nighantu et 
le Nirukta (livres de vocabulaire et de philologie 
vediques) de Yaksha, durant six ou huit mois. 

4. Ensuite le Chhandograntha (prosodie) de Pin-

gala, afin d'acquerir une parfaite maitrise des regles 
de l'art poetique et de pouvoir eux-memes composer 
des poemes. Cette etude durera quatre mois. 

5. On enseignera ensuite la Manusmriti (Code 
des lois de Manu), le Romayana de Valmiki, le 
Viduraniti, et autres anthologies du Mahabhdrata. 
Le maitre enseignera ces textes comme on doit 
enseigner la poisie. L'etude de ces ouvrages tend 
a deraciner les mauvaises habitudes et cultive 
l'esprit et le cceur. Les etudiants ne devraient pas 
y consacrer plus d'une annee. 

6. Its aborderont ensuite les six Shastras (appeles 
a tort les six ecoles de philosophie) avec les 
explications qu'en ont donnees les rishis (les 
grandes Ames, les grands voyants de la nature). 
A defaut de ces explications, ils prendront les 
commentaires d'autres savants honnetes. Mais avant 
de lire le Vedanta ShAstra (1), ils apprendront les 
dix Upanishads (2). L'etude de ces ouvrages sera 
achevee en deux ans. 

7. On entreprendra ensuite l'etude des quatre 
Vedas, et de leur quatre Brdhmanas (3) ; on ensei-
gnera l'intonation juste, ainsi que la signification 

(1) Un traite exposant l'un des six • points de vue * de la philo-
sophic hindoue orthodoxe. (N. du T.) 

(2) Nom de certains emits philosophiques ou mystiques. (N. du T.) 
(3) Ouvrages annexes aux Vedas. (N. du T.) 	 • 
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theorique et pratique du texte. Ce travail durera 
six ans. 

Yaksha s'exprime ainsi a ce sujet : 
« Celui qui lit les Vedas avec l'accent convenable 

mais n'en connait pas le sens, est comme un arbre 
alourdi par le poids de ses fruits, de ses branches, 
de ses feuilles et de ses fleurs; ou comme une bete 
de somme portant sur son dos du grain qu'elle ne 
peut manger. Mais celui qui comprend le sens de 
ces enseignements et les met en pratique, en evitant 
le peche et en menant une vie vertueuse, jouit d'un 
bonheur parfait en ce monde, et ensuite d'un bon-
heur eternel. ( Nirukta, I, 18.) 

Et nous lisons dans le Rig Veda : 
« Un ignorant a des yeux pour voir mais ne voit 

rien, des oreilles pour entendre mais n'entend 
rien, une langue pour parler mais ne dit rien. L'i-
gnorant ne comprendra jamais les mysteres caches 
de la connaissance. C'est a l'homme instruit seu-
lement que la connaissance revele sa veritable 
nature, tout comme une femme qui desire ren-
contrer son maxi met ses plus beaux vetements 
et se pare de ses joyaux les plus resplendissants 
afin de lui plaire. * (Rig Veda X, 17, 4.) 

Quel bienfait peut-il tirer de la lecture des 
Vedas l'homme qui ne connait pas le grand Etre 
qui penetre tout, l'Eternel, le plus saint de tous, 
celui qui maintient le soleil et la terre, qui est le 
soutien des savants et dont la connaissance est le 
but,principal des Vedas ? Mais ceux-la seuls jouis-
sent de la felicite eternelle qui etudient les Vedas, 
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menent une vie integre, deviennent des yogins 
parfaits et prennent conscience de Dieu. » (Rig 
Veda I, 164, 39.) 

8. Apres les Vedas, on apprendra les Upavedas, 
qui sont au nombre de quatre : 

a) L' Ayurvida (science medicate), comprenant 
les oeuvres de Charaka, Sushruta et autres sages. 
L'instruction devrait etre a la fois theorique et 
pratique, embrasser la medecine, la therapeutique, 
la matiere medicate, la physiologie, la pathologie, 
l'hygiene, la dietetique, la climatologie, la science 
des temperaments, l'anatomie, la chirurgie, y corn-
pris l'usage des instruments au cours des diverses 
operations. Ces etudes dureront quatre annees. 

b) Le Dhanur Vida (science du gouvernement) 
se divise en deux parties : gouvernement civil et 
gouvernement militaire. 

Le gouvernement civil est l'art de gouverner les 
gens, de proteger leur vie et leur propriete, d'aug-
menter les ressources et la prosperite du pays, de 
rendre les gens heureux grace a une equitable 
administration de la justice (protection des bons, 
punition des mechants, etc...) 

Le gouvernement militaire comprena l'organisa-
tion de l'armee, l'usage des armes a feu, la connais-
sance des divers genres d'exercices, de-la tactique 
et de la strategic, etc... 

Ces deux branches de la science du gouverne-
ment devront etre assimilees en deux ans. 

c) Le Gandharva Vida (science de la musique). On 
enseignera toutes les differentes parties de la 
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musique, telles que les airs, les modes, le rythme, 
l'harmonie, le refrain. On enseignera egalement le 
chant, la musique instrumentale et la danse, mais 
on chanters et on jouera su.  rtout les mantras du 
Sdma Vida. Les eleves ne chanteront pas de chan-
sons d'amour comme les danseuses, et ils ne 
braieront pas comme des mendiants sensuels. 

I1 existe plusieurs livres sur la musique compo-
ses par des rishis; par exemple la Narada Samhitd, 
etc... 

d) L' Artha Vida (sciences et arts mecaniques), 
aussi appele Shilpa Vidyd. On etudiera les lois de 
is matiere et du mouvement. On apprendra 
construire plusieurs sortes de machines. 

Bref les eleves devraient connaitre, en theorie 
comme en pratique, la nature et les proprietes de 
toutes les substances, depuis les solides jusqu'i 
l'alcasha. C'est la science qui concourt a augmenter 
la richesse et la prosperite d'un pays. 

Pendant deux ans, ils feront ensuite une etude 
complete du Jyotisha Shdstra, qui comprend 
l'arithmetique, l'algebre, la geometrie, la geographie, 
la geologic et l'astronomie. On leur donnera egale-
ment une connaissance pratique de ces sciences; ils 
connaitront le mecanisme des appareils et sauront 
s'en servir. Mais on leur apprendra a considerer 
l'astrologie comme une science frauduleuse, en 
tant qu'elle traite de l'influence des etoiles et des 
constellations sur la destinee de l'homme, des 
moments propices et non propices, des horoscopes, 
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etc... On n'apprendra et on n'enseignera aucun 
livre traitant de ce sujet. 

Les professeurs, comme les eleves, s'efforceront 
de maitriser l'ensemble des sciences et des arts 
dans l'espace de vingt a vingt-et-un arts, afin 
d'accomplir le but de leur vie et de vivre dans le 
bonheur. 

La connaissance que l'on peut acquerir au cours 
de vingt-et-une annees en suivant le programme 
ci-dessus, ne saurait etre acquise d'aucune autre 
facon, meme dans l'espace de cent annees. 

Nous n'avons recommande aux etudiants que 
les livres des rishis, car ceux-ci etaient des hommes 
de grand savoir, maitres de toutes les sciences et 
irnbus de piete, mais nous condamnons les livres 
des savants de second ordre, car ceux-ci n'ont que 
des connaissances superficielles et ne sont pas 
exempts de prejuges; comment les ecrits pourraient-
ils &flapper aux defauts de leurs auteurs ? 

Parmi tous les livres recommandes ci-dessus, les 
Vedas, les Angas, Updngas, Brahmanas et Upave-
das, les Vedas seuls sont consideres d'origine 
divine, les autres ont ete composes par des rishis et 
des voyants. Si, meme dans ces ecrits, on trouve 
quelque enseignement contraire aux Vedas, it faut 
le rejeter, car seuls les Vedas, etant d'origifte 
divine, ne relevent que de leur propre autorite. 

Les autres livres, par contre, doivent etre acceptes 
ou rejetes dans la mesure oii ils sont conformes ou 
contraires aux Vedas. C'est pourquoi nous disons 
que notre religion est vedique. Tous les hommes, 
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et specialement les aryas, devraient croire aux 
Vedas et cultiver ainsi l'unite de religion. 

Les maitres, comme les eleves, devraient eviter 
tout ce qui peut faire obstacle a ]'acquisition de la 
connaissance. Par exemple la compagnie des gens 
lascifs et mechants, les mauvaises habitudes, les 
boissons enivrantes, la fornication, le mariage 
precoce, la negligence des devoirs du brahmacha-
rya. Chez les dirigeants, les parents et les maitres, 
l'absence d'amour pour la diffusion de la connais-
sance contenue dans les Vedas et autres Shastras, 
le fait de trop manger, de se coucher tard, la 
paresse a apprendre, a enseigner, a examiner ou 
se soumettre a ]'examen, le fait d'accomplir ces 
devoirs sans honnetete, sans envisager la connais-
sance comme la chose la plus haute qui soit au 
monde, l'absence de foi dans le brahmacharya, 
considere comme source de sante, de force, d'intel-
ligence, de courage, de pouvoir politique et de 
prosperite. 

On evitera aussi d'abandonner le culte du seul 
vrai Dieu et de perdre son temps en allant de lieu 
en lieu pour voir et adorer des images faites de 
pierre et autres objets inanimes. On ne negligera 
pas le culte des cinq dieux vivants : le pere, la 
mere, le maitre, les instructeurs altruistes de 
l'humanite, et les autres grands hommes. On 
n'abandonnera pas l'accomplissement des devoirs 
de sa classe et de son ordre pour porter diverses 
marques de distinction sectaires sur le front et 
autres parties du corps, ainsi que des chapelets et 
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des rosaires, ou pour observer les jefines le 11 et le 
13 de chaque mois. Le pardon des peches ne saurait 
etre obtenu par des pelerinages a Benares ou 
autres lieux sacres, ni par la recitation constante 
de divers noms de dieux et de deesses, tels que 
Rdma, Krishna, Narayana, Shiva, Bhagavati et 
Ganesha. On se gardera d'être indifferent a 
]'acquisition de la connaissance, comme d'ecouter 
les mauvais conseils des hypocrites. II ne faut pas 
croire a la possibilite d'obtenir le salut simplement 
en lisant ou en entendant lire des livres tels que les 
Purdnas, ce qui pone a negliger l'etude des vraies 
philosophies et des sciences. On evitera de se &sin-
teresser de la connaissance par amour de l'argent. 

Les Indiens d'aujourd'hui, subissant les conse-
quences des pratiques nefastes que nous venons 
d'enumerer, sont prives des avantages du brahma-
charya et de ]'education, plonges dans l'ignorance et 
affliges de diverses maladies. 

Les brahmanes egoistes et sectaires de notre 
temps, par leurs enseignements mensongers, empe-
chent les autres d'acquerir la connaissance et de 
rencontrer des savants; ils prennent les gens dans 
leurs propres filets et les conduisent ainsi a la ruine 
physique et mentale. Its tiennent a maintenir les 
kshatriyas et les autres classes dans l'ignorance, 
craignant qu'en s'instruisant ils ne leur echappent 
et ne leur manquent de respect. 

Les gouvernants, comme les gouvernes, devraient 
aplanir tous ces obstacles, et veiller a ce que garcons 
et filles recoivent une bonne education. 
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Question : Est-il permis meme aux femmes et aux 
shiidras d'etudier le Veda ? — Il est dit, en effet : 
« Les femmes et .les shildras ne devraient jamais 
etudier les Vedas * (Shruti). 

Reponse : Tous les hommes et touter les femmes 
ont le droit d'etudier. Le texte que vous venez de 
citer est de votre invention; it ne se trouve ni dans le 
Veda, ni dans aucun autre livre faisant autorite. 
D'autre part, it y a un verset du Yajur Veda qui 
autorise tout le monde a etudier le Veda et a l'en-
tendre lire. 

Dieu dit : « Puisque j'ai donne cette parole de 
salut pour toute l'humanite, brahmanes, ksha-
triyas, vaishyas, shudras, femmes, serviteurs, etc... 
et meme aux plus humbles .d'entre les humbles, 
vous devez tous enseigner et precher le Veda. Que 
tous les hommes lisent et recitent done le Veda, 
l'enseignent et le prechent, afin d'acquerir la 
connaissance veritable, de pratiquer la vertu, 
d'eviter le ice, de se liberer de tout chagrin, toute 
douleur, et de jouir du vrai bonheur. (Yajur Veda, 
XXVI, 2.) 

Eh bien, Monsieur! est-ce votre parole ou celle 
de Dieu que nous devons croire? Celle de Dieu, 
assurement. Celui qui refuse de croire que les 
femmes et les shiidras ont le droit de lire le Veda 
est un athee; car Manu a dit : u Celui qui insulte le 
Veda et ne croit pas en ses enseignements est un 
athee. » Croyez-vous done que Dieu ne desire pas 
le bien des shiidras? Dieu n'a pas de prejuges et ne 
saurait permettre Petude des 'Vedas aux dvijas en la 



DE L'EDUCATION 	 113 

refusant aux shiidras. Si Dieu ne voulait pas que les 
shildras etudient le Veda ou en ecoutent la lecture, 
pourquoi leur aurait-il donne les organs de la parole 
et- de l'audition ? Ainsi gull a cree le soleil, la lune, 
la terre, l'eau, le feu, l'air, et differentes sortes de 
nourritures et de boissons pour tous, de meme it a 
cree le Veda pour tous. Partout ou les livres sacres 
interdisent aux shiidras l'etude du Veda, cette 
interdiction ne signifie pas autre chose que ceci : 
celui qui n'apprend rien, meme lorsqu'on a essaye 
pendant longtemps de l'instruire, etant depourvu de 
comprehension, est appele shildra. Ii est inutile 
pour lui de continuer a apprendre et pour les autres 
de continuer a l'enseigner. Et si vous voulez priver 
les femmes des avantages de l'education, cela ne 
prouve que votre ignorance, votre egoisme et votre 
stupidite. Voici un passage du Veda qui permet 
retude aux jeunes fines : 

o De meme que les garcons doivent acquerir des 
connaissances et une culture solides par la pratique 
du brahmacharya, pour epouser ensuite des jeunes 
fillies de leur choix, jeunes, bien elevees, aimantes et 
d'une nature semblable a la leur; de meme toute 
jeune fille devrait pratiquer le brahmacharya, 
etudier le Veda et les autres sciences afin de perfec-
tionner son savoir et d'affiner son caractere ; elle 
devrait ensuite se marier avec un homme de son 
choix qui soit jeune, instruit et aimant. (Atharva 
Veda, XI, XVI, 3, 18.) 

Question : Mais les femmes doivent-elles meme 
lire le Veda ? 	 8 
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Reponse : Assurement. Voici une reponse auto-
risee tiree du Shrauta Stitra : « Au cours du yajna, 
que la femme recite ce mantra. » 

Si la femme ne connait pas le Veda et les autres 
Shastras, comment pourrait-elle reciter les mantras 
vediques au cours du yajna avec la prononciation 
et l'accentuation convenables ? 

Dans l'Inde ancienne, Gargi et d'autres per-
sonnes — de vrais joyaux parmi les femmes — 
avaient une haute culture et connaissaient parfaite-
ment les Vedas. Le Shatapatha Br ahmana nous en 
donne le temoignage. 

Si le mari est instruit et la femme ignorante, un 
antagonisme permanent regnera dans leur demeure. 
De plus, si les femmes ne s'instruisent pas, ou 
prendra-t-on les professeurs pour les ecoles de 
filles ? — Les affaires de 1'Etat, l'administration, la 
justice, les devoirs de la vie conjugale (les epoux 
devant assurer le bonheur l'un de l'autre et la 
femme avoir la haute main sur la direction du 
menage) ne peuvent etre menes a bien si hommes et 
femmes ne recoivent pas les uns et les autres une 
education complete. 

Les femmes kshatriyas de l'Inde ancienne con-
naissaient fort bien la science militaire; sinon, 
comment auraient-elles pu partir avec les hommes de 
leur famille et combattre a leurs cotes sur les 
champs de bataille, ainsi que Kaikeyi aupres de son 

epoux royal Dasharatha? C'est pourquoi ii convient 
que les femmes bfahmanes et kshatriyas soient 
instruites en toutes les sciences; les femmes 
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vaishyas apprendront le commerce, et les femmes 
shildras l'art de la cuisine, etc... De meme que les 
hommes devraient apprendre tout au moins la 
science de la grammaire, le dharma (qui comprend 
la justice, Phonnetete, l'accomplissement de ses 
devoirs propres), et la profession ou le métier qu'ils 
pratiqueront, de meme les femmes devraient 
apprendre au moins la grammaire, le dharma, la 
science medicale, les mathematiques et les arts 
mecaniques, car, sans connaissances, elles seraient 
incapables de reconnaitre la verite, de se conduire 
de maniere, convenable envers leuir mari et envers 
les personnel de leur entourage, d'elever et d'ins-
truire leurs enfants, de conduire leur menage, de 
preparer les aliments et les boissons selon les 
principes de la medecine, afin que la nourriture 
agisse favorablement sur l'organisme, preserve la 
famille de toute maladie, et contribue ainsi a son 
bonheur. Sans education artistique, les femmes sont 
incapables de faire, ou de faire faire de beaux 
vetements et de beaux joyaux; elks sont egalement 
incapables de surveiller la construction de leurs 
maisons. Sans connaitre les mathematiques, elles 
ne peuvent pas tenir convenablement les comptes 
du menage. Sans la connaissance de la vraie religion, 
telle qu'elle est enseignee dans le Veda et-  autres 
Shastras, elles ne peuvent connaitre Dieu et le 
dharma et risquent ainsi de s'eloigner du droit 
chemin. 

En verite, la connaissance est un tresor inepui-
sable ; plus on le dispense, et plus sa valeur s'ac- 
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croft. Tous les autres tresors s'epuisent lorsqu'on 
les depense, et des heritiers se les partagent. Mais 
les voleurs ne peuvent derober la connaissance, et 
personne ne peut en heriter. Augmenter ce tresor, 
voila le principal devoir des gouvernants et des 
gouvernes. 

Manu dit : a L'Etat devrait obliger tous les 
enfants des deux sexes a aller a l'ecole a l' Age 
convenu (vers cinq a huit ans) et a s'y instruire 
parfaitement durant le temps necessaire (jusqu'a  
seize ans au moins pour les filles, et vingt-cinq ans 
pour les garcons). Toute infraction a cette regle 
devrait etre punie par la loi. » (Manu, VII, 152.) 

De tous les dons possibles : eau, nourriture, 
vaches ou bales, sesame, terres, vetements, or, 
beurre clarifie, etc..., le don de la connaissance du 
Veda surpasse tous les autres. * (Manu, IV, 233.) 

Seul ce pays est prospere ou le brahmacharya est 
dument pratique, ou la connaissance est recherchee, 
et les enseignements de la religion vedique mis en 
pratique. 



CHAPITRE IV 

Retour de 1'Ecole 
et Manage 

Apres avoir itudie les quatre Vedas, ou trois, 
ou deux, ou un seul Veda, celui qui n'a jamais 
enfreint les regles du noviciat (brahmacharya) peut 
entrer dans l'ordre des maitres de maison (gri-
hastha). » (Manu, III, 2.) 

Ayant recu l'assentiment de son maitre, s'etant 
purifie par un bain selon la regle, que le dvija 
dont les etudes sont terminees epouse une - femme 
de la meme classe que lui et douee d'excellentes 
qualites. » (Manu, III, 4.) 

Une jeune fille qui ne descende pas d'un de ses 
aieux maternels, jusqu'au sixieme degre, et ne porte 
pas le meme nom de famille que son pere. * (Manu, 
III, 5.) 

C'est un fait que * nous n'apprecions pas autant 
un objet familier que celui qui nous demeure 
cache ». C'est pourquoi un homme ne devrait pas 
epouser une jeune fille apparent& aux families de 
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son pore ou de sa mere, mais plutot une personne 
originaire d'une region eloignee. 

Grace aux mariages avec des personnes origi-
naires de pays strangers et lointains, it sera plus 
facile d'obtenir des nouvelles et des produits de ces 
pays et en consequence les relations avec ces pays 
seront plus etroites et plus solides. 

o En s'unissant a une spouse, qu'un homme ait 
soin d'eviter les dix families suivantes, alors meme 
qu'elles seraient tres considerables et tres riches 
en vaches, chevaux, elephants, or et grains. * 
(Manu, III, 6.) 

« La famille dans laquelle on neglige la religion, 
celle qui ne produit pas d'hommes de valeur, celle 
dans laquelle on n'etudie pas les Wdas, celle dont 
les individus ont le corps couvert de poils longs et 
epais, ou sont affliges soit d'hemorroides, de 
phtisie, d'asthme, de bronchite, de dyspepsie, 
d'epilepsie, de lepre ou d'albinisme. » (Manu, 
III, 7), car toutes ces tares ou maladies se transmet-
tent aux enfants. Le mari et la femme devraient 
tous deux appartenir a une famille excellente, 
physiquement, moralement et intellectuellement. 

4 Qu'il n'epouse pas une fille pale et anemique, 
ou plus grande et plus forte que lui, ou ayant un 
membre de trop, ou souvent malade, ou nullement 
velue, ou trop veiue, ou insupportable par son 
bavardage, ou ayant les yeux rouges. » (Manu, 
III, 8.) 

< Ou qui porte le nom d'une constellation, ou 
d'un arbre, ou d'une riviere, ou d'une montagne, 
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ou un nom indiquant une origine basse, ou la 
servilite, ou encore un- nom d'oiseau, de serpent, 
ou un nom qui inspire l'effroi. » (Manu, III, 9.) 
Ces noms sont meprisables et designent aussi 
d'autres objets. 

« Qu'il prenne une femme bien faite, dont le 
nom soit agreable, qui ait la demarche gracieuse 
d'un cygne ou d'un elephant, dont les cheveux 
soient fins, les dents jolies et les membres d'une 
douceur charmante. » (Manu, III, 10.) 

Le meilleur mariage est celui par lequel les 
jeunes gens se choisissent mutuellement apres avoir 
termine leur education. Bienheureux le pays ou 
l'on se consacre a la recherche de la connaissance, 
ou l'on mene une vie chaste, et ou l'on se marie 
selon les regles enoncees ci-dessus. Au contraire, 
un pays court a la misere et a la ruine lorsque ses 
habitants n'observent pas la chastete, ne recher-
chent pas la connaissance, et pratiquent le mariage 
precoce. Que le mariage soit precede du brahma-
charya et du perfectionnement de la connaissance : 
voila la base de toute reforme utile et de tout 
bonheur veritable. 

On ne tolerera en aucun, cas les mariages d'en-
fants; une jeune fille n'epousera jamais qu'un 
homme digne d'elle. 

o Qu'une fille, quoique nubile, attende pendant 
trois ans, mais apres ce terme, qu'elle se choisisse 
un mari qui soit son egal. * (Manu, IX, 90.) 

« Pour une demoiselle en age d'être mariee, 
mieux vaut rester dans la maison paternelle jusqu'a 
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sa mort, que d'etre jamais dorm& par son pere a un 
epoux depourvu des qualites requises. » (Manu, 
IX, 89.) 

Jeunes gens et jeunes filles devraient avoir le 
droit de se choisir mutuellement. Meme si les 
parents arrangent un mariage, aucune decision 
ne sera prise sans le consentement des interesses. 
En choisissant eux-memes leur partenaire pour la 
vie ils courront moins de chances de desaccord par 
la suite et leurs enfants en beneficieront. 

Un mariage impose ne saurait causer que du 
malheur. Les veritables interesses sont le mari et la 
femme, non leurs parents. Ce sont eux qui seront 
malheureux s'ils ne peuvent s'entendre. 

Dans toute famille ou le man se plait avec sa 
femme, et la femme avec son mari, le bonheur, la 
prosperite, l'honneur, sont assures pour jamais. * 
(Manu, III, 60.) Au contraire, la ou le mari et la 
femme se querellent, it n'y a rien que misere et 
deshonneur. 

Le svayamvara, mariage selon le choix mutuel, 
est la forme la plus ancienne du mariage dans 
l'Inde, et c'est aussi la meilleure. Avant de se marier, 
le jeune homme et la jeune fille doivent s'assurer de 
la conformite de leurs gouts et de leur nature sur 
divers points tels que : savoir, caractere, beaute, 
Age, vigueur, famille, stature, etc... Le mariage ne 
saurait etre heureux que si l'harmonie est realisee 
sur tour ces points. 

a L'homme qui, apres avoir fait le vceu de chastete 
a la premiere ceremonie d'initiation, l'a scrupuleu- 
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sement observe pendant sa vie d'etudiant, per-
fectionnant ses connaissances, affinant son caractere, 
lorsqu'il se marie dans le plein epanouissement de 
sa jeunesse, cet homme est comme ne de -nouveau 
(en connaissance et en sagesse). Son nom atteint 
a la renommee et it est heureux. Il est ferme et 
courageux; son esprit est concentre sur l'acquisition 
de la connaissance et de la sagesse. Des hommes 
erudits et pieux lui viennent en aide et l'elevent; it 
se trouve ainsi honore parmi eux. Ceux qui se 
marient sans avoir pratique le brahmacharya et 
sans s'etre instruits auparavant, ou qui se marient 
dans l'enfance, ceux-la sont \roues a la ruine et ne 
sont pas respectes par les sages et les erudits. * 
(Rig Veda, III, VIII, 4.) 

« Lorsqu'elles (les jeunes fines) sont encore 
vierges, semblables a des vaches qui n'ont jamais 
donne de lait, lorsqu'elles ont passé leur enfance 
s'instruire et a se cultiver et sont pretes a aborder 
les responsabilites du mariage, lorsqu'elles sont 
dans l'epanouissement de leur jeunesse, ayant 
atteint par la pratique du brahmacharya un etat 
d'excellence et de sagesse, qu'elles epousent des 
hommes d'age correspondant et leur donnent des 
enfants. s (Rig Veda, III, 55, 16.) 

Tant que l'Inde a pratique le genre de mariage 
decrit ci-dessus, precede par une vie de brahma-
charya vouee a la culture et au perfectionnement du 
corps et de l'esprit, le pays &sit prospere et conti-
nuellement en progres. Mais du jour ou les Indiens 
ont neglige le brahmacharya et la poursuite de la 
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connaissance pour adopter la coutume du mariage 
precoce — arrange par les parents — l'Inde n'a pas 
cesse de decliner. Il convient donc que tous les 
hommes de bien s'efforcent de supprimer cette 
coutume pernicieuse et la remplacent par le mariage 
par choix mutuel entre jeunes gens et jeunes filles 
appartenant a la meme classe. La division en 
classes doit d'ailleurs etre basee sur les aptitudes, 
le caractere, les merites et les connaissances des 
individus. 

Question : Celui dont les parents sont brahmanes 
est un brahmane, en verite, mais celui dont les 
parents appartiennent a une autre classe, peut-il 
jamais devenir brahmane ? — Le Yajur Veda dit : 
« Les brahmanes sont nes de la bouche de Dieu, les 
kshatriyas de ses bras, les vaishyas de ses cuisses et 
les shadras de ses pieds. » (Yajur Veda, XXXI, 11.) 

Re'ponse : Voici la veritable signification de ce 
mantra : Dans cet univers cree et maintenu par le 
Dieu omnipresent, celui qui est la tete, le chef parmi 
les hommes, est appele brahmane. Celui en qui 
resident essentiellement le pouvoir et la force (le 
terme signifie egalement : bras, en sanskrit) est un 
kshatriya. Celui qui, voyageant ici et la pour com-
mercer, se procure toutes choses (necessaires a la 
communaute) par la force de ses jambes, maintient 
la communaute comme les jambes supportent le 
corps : it est appele vaishya. Enfin, un shadra, 
parce qu'il est ignorant, est semblable aux pieds 
situ& tout au bas du corps humain. 
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D'autres autorites interpretent encore ce mantra 
de la meme facon. Par exemple, le Shatapatha 
Brahmana dit : o Ceux-ci (les brahmanes) sont 
dits nes de la tete parce qu'ils sont les totes — les 
chefs. » De meme que la tete est l'organe le plus 
eleve du corps, ainsi, dans les affaires publiques, 
l'homme le plus noble et le meilleur est celui dont 
la connaissance est parfaite, dont les oeuvres, les 
merites et le caractere sont de la plus haute qualite. 
C'est pourquoi it est appele brahmane. 

Le sage Manu professe la meme opinion : « De 
meme que le fils d'un shildra peut atteindre au 
rang d'un brahmane si ses qualites, son caractere 
et ses merites sont ceux d'un brahmane, de meme 
le fils d'un brahmane peut devenir un shildra s'il 
s'abaisse au meme niveau quant a son caractere, 
ses goilts et ses manieres. De meme pour le fils 
d'un kshatriya, ou pour celui d'un vaishya. En 
d'autres termes, chaque personne devrait etre 
placee dans la classe qui correspond A. ses aptitudes, 
a ses merites et a son caractere. » (Manu, XX, 65.) 

L' Apastamba Sutra dit encore : « Un homme de 
basse classe peut s'elever au niveau d'une classe 
plus elevee en menant une vie de vertu. De meme 
un homme de haute classe, en menant une vie de 
peche, peut s'abaisser au niveau d'une classe plus 
basse, et devrait alors etre considers comme appar-
tenant a cette classe. » 

La meme regle convient egalement aux femmes. 
Grace a l'application de cette loi, chaque classe 

&ant composee par des individus posseclant toutes 
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les qualites requises pour y etre admis, se main-
tient dans un etat de purete integrale. Aucun ksha-
triya ou shildra n'est autorise a entrer ou a demeu-
rer dans la classe br ahmanique. De meme, les 
classes des kshatriyas, des vaishyas et des shudras 
demeurent dans leur integrite. Bref, it ne peut y 
avoir aucun melange de classes; des lors, aucune 
classe ne sera deshonoree aux yeux du public. 

Q. :  Supposons une famine n'ayant qu'un seul 
enfant ; si celui-ci entre dans une classe diffe-
rente, qui s'occupera de ses parents dans leur 
vieillesse ? De plus la lignee s'eteindra. Que ferez-
vous dans un cas semblable ? 

R.: Les vieux parents ne seront pas aban-
donnes, et la lignee ne s'eteindra point, car l'Etat 
(les Assemblees politique et educative) leur donnera 
des enfants de la meme classe qu'eux en echange de 
leurs propres enfants; ainsi ii n'y aura point de 
confusion dans la societe. 

Les jeunes gens a Page de vingt-cinq ans, et les 
jeunes filles a Page de seize ans, seront repartis entre 
les diverses classes, selon leurs aptitudes, leurs 
merites et leur caractere. Its se marieront dans leur 
propre classe. C'est ainsi, et ainsi seulement, que 
tous rempliront fidelement les devoirs de leur classe 
et que l'harmonie regnera. 
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Qualit& requises et devoirs des quatre classes 

Bralmanes. 4 Etudier, enseigner, accomplir le 
yajna (1), diriger les yajnas accomplis par d'autres, 
donner des aurnones, recevoir des presents, tels 
sont les six devoirs d'un brahmane. N (Manu, I, 88.) 

« (1) Preserver l'esprit des mauvaises pensees; (2) 
veiller a ce que les sens, au lieu de s'egarer, se 
maintiennent sur la voie droite; (3) mener une vie 
chaste par la pratique du brahmacharya; (4) 
atteindre a la purete de l'esprit et du corps; (5) 
avoir une foi inebranlable dans le pouvoir de la 
verite et de la justice, tout en restant indifferent a 
l'approbation et aux critiques du monde, au plaisir 
et a la douleur, a la chaleur et au froid, a la faim 
et a la soif, au profit et a la perte, aux honneurs et 
a la disgrace, au chagrin et a la joie, dans l'accom-
plissement de ses devoirs; (6) cultiver la bonte du 
cceur, l'humilite, la franchise et la simplicite; (7) 
acquerir une profonde connaissance des Vedas et 
autres Shastras, etre habile a enseigner, savoir 
discerner le vrai du faux, posseder la connaissance 
de toutes choses (animees ou inanimees) dans leur 
realite; (8) connaitre liarfaitement toutes les entites 
(materielles et spirituelles) et l'usage qu'il convient 
d'en faire; (9) avoir une foi parfaite dans le Veda, 
Dieu et le salut, croire aux vies anterieures et 
ulterieures de l'ame, posseder l'amour de la justice 

(1) Rite formel de la religion hindoue. Pour les membres de 
l'Arya Samfti, ce rite est surtout un symbole du service desinteresse 
de l'humanite, concu comme devoir essentiel. (N. du T.) 
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et de la connaissance, servir avec joie son pere, sa 
mere, et les instructeurs de l'humanite. Ces 
quinze traits caracteristiques doivent exister chez 
celui ou celle qui aspire au nom de brahmane. * 
(Bhagavad Gitd, XVIII, 42.) 

Kshatriyas. <4 (1) Proteger le peuple par l'admi-
nistration d'une justice parfaite, sans crainte ni 
faveur, respectant les bons, punissant les mechants; 
(2) depenser l'argent pour repandre le savoir et 
pour venir en aide a ceux qui le meritent ; (3) accom-
plir le homa et autres yajnas;.(4) etudier le Veda et 
les autres Ecritures sacrees; (5) eviter l'entraine-
ment des sens grace a la maitrise de soi, perfec-
tionnant ainsi constamment la puissance du corps 
et de l'esprit. » (Manu, I, 89.) 

o (6) Etre sans peur en luttant avec ses ennemis, 
meme si l'on est seul contre des milliers d'hom-
mes; (7) etre courageux, digne, et libere de toute 
faiblesse; (8) demeurer calme et resolu au milieu des 
difficultes; (9) se montrer habile dans l'accom-
plissement des devoirs publics; etre apte 
Petude; ne jamais se sauver du champ de bataille, 
mais combattre de maniere a s'assurer la victoire; 
(10) avoir l'esprit liberal ; (11) etre juste envers 
tous et toujours tenir ses promesses. » 
XVIII, 43.) 

Tels sont les qualites requises et les devoirs d'un 
kshatriya. 

Vaishyas. o (1) Garder des troupeaux de }Detail, 
les faire multiplier en ameliorant la race; (2) depen-
ser de l'argent pour favoriser les progres de la 
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connaissance et de la verite; (3) accomplir des 
yajnas, tels que le homa; (4) etudier le Veda et 
autres Ecritures sacrees; (5) preter a interets (1) ; 
(6) cultiver la terre. (Manu, I, 90.) 

Tels sont les qualites requises et les devoirs d'un 
vaIshya. 

Shudras. «Il convient a un shildra de gagner sa vie 
en servant fidelement les brahmanes, les ksha-
triyas et les vaishyas, sans leur manquer de respect, 
sans faire preuve de jalousie ou d'orgueil. s (Manu, 
I, 91.) Tels sont la qualite requise et le seul devoir 
d'un shildra. 

En placant les individus dans ces differentes 
classes selon leurs qualites, leurs merites et leur 
caractere, on assurera le progres de tous, car les 
classes elevees craindront constamment de voir 
leurs enfants relegues dans la classe des shfidras 
s'ils wont pas Peducation requise. Cette meme 
crainte poussera egalement les enfants a s'instruire 
et a se cultiver. Tandis que les classes plus basses 
s'efforceront d'acquerir les qualites qui leur don-
neraient acces aux classes superieures. 

En resume, Peducation et la predication de la 
religion doivent etre confiees aux brahmanes : du 
fait de leur vaste savoir et de leur caractere exem-
plaire, ils sont les mieux qualifies pour remplir ces 
devoirs. En confiant les affaires de l'Etat aux 

(1) Le taux de l'interet peut alter de 3 116 % par an, au maximum. 
Lorsque le debiteur a rendu une somme egale au double de ce qui 
lui a ite peke, meme le capital doit etre considers comme rembourse. 
Le debiteur ne devrait jamais payer un interet superieur A 16 %. 
Personne ne devrait preter de l'argent I un taux superieur I cette 
somme. 
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kshatriyas, un pays ne souffre jamais d'un mauvais 
gouvernement. S'occuper du betail, etc... est 
l'affaire des vaishyas, car Hs sont doues pour les 
travaux de ce genre. Un shiidra doit servir, car 
&ant ignorant, it n'est qualifie pour rien de plus 
eleve que de pourvoir aux besoins materiels de la 
communaute. 

C'est le devoir de celui qui gouverne et des autres 
personnes responsables, de veiller a ce que les 
quatre classes accomplissent leurs devoirs fickle-
ment. 

Le manage 

Il y a huit sortes de manages: 1, brahma ; 2, daIva; 
3, arsha; 4, prdjdpatya; 5, dsura; 6, gdndharva; 
7, rdkshasa; 8, paishacha. (Manu, III, 21.) 

1. Brahma : manage par consentement mutuel de 
deux personnes ayant acquis une culture et des 
connaissances parfaites et l'esprit d'equite, grace a 
la pratique du brahmacharya. 

2. Daiva : manage par lequel un Ore donne sa 
fille richement parse a l'officiant, lors d'un grand 
yajna. 

3. Arsha : manage selon lequel le pere accorde la 
main de sa fille apres avoir recu des presents du 
pretendant. 

4. Prajapatya : manage contracts par les deux 
parties dans le but exclusif de servir la cause de la 
religion. 

5. Asura : manage dans lequel le mane et la 
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mariee ont tous deux recu des cadeaux (dans le 
but d'influer sur la decision des parents). 

6. Gandharva : union d'un jeune homme et 
d'une jeune fille; nee du desir mutuel, elk a pour 
but les plaisirs de l'amour et ne tient aucun compte 
des lois etablies. 

7. Rakshasa : enlevement par force ou par fraude 
d'une jeune fille habitant la maison paternelle. 

8. Paishacha : seduction d'une jeune fille endor-
mie, enivree, ou dont la raison est egaree. 

De ces huit sortes de mariages, le mariage brahma 
est le meilleur ; les manages dalva et praj apatya sont 
de qualite moyenne. Les modes arsha, asura et gan-
dharva, de qualite inferieure ; le rakshasa est de nature 
basse, tandis que le paishacha est le pire de tous. 

Il est essentiel que les jeunes gens ne se rencon-
trent pas seuls avant le mariage, car une telle ren-
contre peut avoir de mauvaises consequences. 

Lorsque les jeunes gens et les jeunes flues sont 
en age de se marier, six a douze mois avant la fin 
de leur education, les photographies ou portraits 
des garcons seront envoyes aux professeurs de 
recole des filks, et reciproquement. 

Lorsque les professeurs auront remarque des 
jeunes gens et des jeunes flues qui se ressemblent, 
ils feront venir le « journal « de chaque enfant (1), 
et l'etudieront avec soin. S'il leur semble qu'un 

(1) Ce journal sera tenu par les parents d'abord puffs, des l'entrie 
l'ecole, par les professeurs. On y trouvera tout ce que les parents 
et lea professeurs ont remarque chez leurs enfants ou leurs eleves, 
relativement a leurs dispositions particulieres, a leur tempera-
ment, a leur conduite, zl leurs habitudes. it leur caractere, a leur 
sante, et, d'une maniere generale, tout ce qui a trait au developpe-
ment de leur corps ou de leur esprit. (Note du traducteur indien.) 

9 
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jeune homme et une jeune fille ont des disposi-
tions semblables et paraissent destines a se con-
venir mutuellement, ils communiqueront a chacun 
le portrait et le journal de l'autre en lui demandant 
si ce mariage lui plairait. Si les jeunes gens envi-
sagent favorablement cette idee, on s'arrangera de 
maniere a celebrer le meme jour leur ceremonie de 
retour a la maison. On leur donnera l'occasion de 
converser ou d'avoir une discussion sur un sujet 
quelconque, afin d'eprouver mutuellement leur 
valeur et leurs connaissances. Cette entrevue aura 
lieu en presence des professeurs, des parents et 
autres personnes respectables. Si les jeunes gens 
desirent se poser des questions personnelles, ils 
pourront le faire par ecrit devant l'assemblee. 

Aussitot qu'ils sentiront qu'ils s'aiment assez 
pour se marier, ils en prendront la decision. On 
les soumettra alors a un regime alimentaire forti-
fiant, afin que leur corps, affaibli par la rigide 
discipline du brahmacharya et la consecration 
exclusive a ('etude, puisse gagner en vigueur, corn-
me la nouvelle lune grandit jusqu'a la pleine lune. 

Le mariage pourra avoir lieu soit dans l'ecole, 
en presence des professeurs, soit dans la famille 
de la jeune fille. 

On erigera un dais au-dessus de la ye& ou l'on 
accomplira le homa avec du beurre clarifie et des 
substances odoriferantes. Le marie et la man& 
inviteront des hommes et des femmes enidits et 
leur rendront hommage. Qu'ils fassent tout ce qui 
est necessaire en cette occasion, selon les instructions 
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donnees dans notre livre, le « Samskara Vidhi #(1). 
Joyeusement, les jeunes manes uniront leurs mains 
devant tous, et la ceremonie du mariage devra se 
terminer avant dix heures du soir ou avant minuit; 
apres quoi, chacun se retirera. 

(Suivent un certain nombre de considerations et de 
conseils relatifs aux rapports sexuels a aux conditions 
favorables a la procreation) (2). 

Lorsque la conception a eu lieu, le marl doit 
s'abstenir de tout rapport avec sa femme pendant 
une armee. De cette facon, l'enfant a naitre sera 
plus fort et plus intelligent, de meme que les en-
fants qui suivront. Si l'on ne respecte pas cette 
regle, l'element reproducteur se trouve perdu, la 
vie de l'homme et de la femme est abregee, et ils 
sont affliges de diverses maladies. Neanmoins, le 
man et la femme ne devraient jamais cesser de se 
traiter d'une maniere affectueuse. 

La femme devrait se soigner a partir du qua-
trieme mois, et tout particulierement a partir du 
huitieme mois. Elle ne devrait jamais user de pur-
gatifs, d'aliments secs et peu nourrissants, d'in-
toxicants et autres substances prejudiciables a la 
croissance de l'intellect et a la vigueur physique. 
Elle prendra, au contraire, du bon Hz, du We, des 
lentilles et des pois, du beurre clarifie et du lait. 
Elle variera d'ailleurs son regime suivant le climat du 
pays oa elle habite et suivant les saisons de Pannee. 

(1) Livre de Swami Dayananda Sarasvati relatif aux sacrentents. 
(N. du T.) 

(2) (N. du T.) 
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Deux sacrements seront accomplis durant la 
grossesse, le premier au quatrieme et le second au 
huitierne mois. 

Apres l'accouchement, la mere et l'enfant seront 
l'objet de soins attentifs. Lorsqu'ils auront ete 
baignes dans de l'eau tiede et parfumee, lorsque 
la chambre sera parfaitement propre, on accom-
plira le homa. Puis le pere dira ces paroles dans 
l'oreille droite de l'enfant : s Ton nom est Veda. 
Ensuite, it trempera un stylet d'or dans un melange 
de miel et de beurre clarifie et, sur la langue du 
nouveau-ne, it ecrira la syllabe AOM. L'enfant 
pourra lecher un peu de cette mixture sur le stylet, 
apres quoi it sera remis a sa mere. 

C'est le onzieme jour apres la naissance qu'il 
convient d'accomplir le sacrement qui confere un 
nom a l'enfant. 

* Dans toute famille oti le mari se plait avec 
sa femme, et la femme avec son mari, le bonheur 
est assure pour jamais. » (Manu, III, 60.) La ou 
les epoux se querellent, on trouve en permanence 
la pauvrete, le malheur et la misere. 

Certes, si une femme ne plait pas it son mari, 
elle ne fera pas naitre la joie dans son cceur; et si 
le mari n'eprouve pas de joie, le mariage demeurera 
sterile. » (Manu, III, 61.) Si des enfants naissent 
tout de meme, ils seront mechants et d'une nature 
inferieure. 

« Si le mari ne plait pas it sa femme, elk n'est 
pas heureuse et, en consequence, la famille entiere 
est sans joie. Si la femme est heureuse avec son 
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mari, la famille entiere vit dans la felicite. » (Manu, 
III, 62.) 

Que les femmes soient honorees par leurs 
pores, leurs freres, leurs marls, et les freres de leurs 
marls. Que tous leur parlent doucement, leur pro-
curent une nourriture agreable, de beaux vetements, 
des joyaux ; en un mot, qu'ils les rendent heureuses. 
Ceux qui desirent la prosperite et le bonheur ne 
devraient jamais causer de peine aux femmes. * 
(Manu, III, 55.) 

a La famine oil les femmes sont honorees donne 
naissance a de grands hommes; mais dans celle ou 
on ne les honore pas, tous les actes pieux sont 
steriles. Toute famille ou les femmes vivent dans 
l'affliction, du fait de la mauvaise conduite de leur 
mari, ne tardera pas a s'eteindre; mais lorsque les 
femmes sont heureuses, la famille augmente et ne 
cesse de prosperer. » (Manu, III, 56, 57.) 

C'est pourquoi les hommes qui desirent la 
richesse et la prosperite doivent honorer les femmes 
de leur famille et leur donner des parures, des 
vetements et des mets recherches tors des fetes et 
des ceremonies solennelles. a (Manu, III, 59.) Que 
l'homme et la femme, chaque fois qu'ils se rencon-
trent ou se quittent, durant le jour comme durant 
la nuit, se saluent en disant : a namaste » (ce qui 
signifie : a je vous respecte a). 

a Une femme doit toujours etre de bonne hu-
meur, conduire avec adresse les affaires de la 
maison, prendre grand soin des ustensiles de me-
nage, faire regner l'ordre, et veiller a ce que tous 
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les aliments soient dans un etat de purete et de 
proprete parfaites. Elle n'aura pas la main trop 
large a la depense. Que la cuisine soit assez bien 
faite pour agir sur l'organisme a la facon d'un 
medicament salutaire, eloignant toute maladie 
physique ou mentale. Que la femme tienne un 
compte exact de ses recettes et de ses depenses, 
et qu'elle le montre a son marl si necessaire. Qu'elle 
traite ses serviteurs avec bonte et veille a ce que 
tout marche bien dans la maison.* (Manu, V, 150.) 

« Une femme vertueuse, les pierres precieuses, 
la connaissance, la verite, la purete, un bon conseil 
et les divers arts liberaux, doivent etre recus de 
quelque part qu'ils viennent. » (Manu, II, 240.) 

« Qu'un homme dise la verite, qu'il dise des 
choses qui fassent plaisir, qu'il ne declare pas la 
verite desagreable, et qu'il ne profere pas de men-
songe agreable : telle est I,' eternelle loi. Qu'il pule 
avec bonte, disant ce qui est bon pour les autres, 
mais qu'il ne conserve pas d'inimitie sans raison, et 
ne cherche querelle a personne mal a propos. 
(Manu, IV, 138, 139.) 

Qu'il dise ce qui est bon pour un autre au risque 
meme de l'offenser. Dans le Mahabharata, le sage 
Vidura dit : « Dans ce monde, Co Dhritardshtra, 
nombreux sont ceux qui disent volontiers des 
choses agreables pour plaire aux autres et pour les 
flatter; mais rare est celui qui veut bien dire ou 
entendre une verite desagreable aux oreilles, meme 
pour son bien. » 

« Que l'homme et la femme lisent et recitent 
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chaque jour le Veda et les autres Shastras, qui deve-
loppent l'intelligence et enseignent les moyens 
d'acquerir des richesses et de favoriser la prospe-
rite. Qu'ils se rememorent tout ce qu'ils ont appris 
au cours de leur vie d'etudiant, et qu'ils l'enseignent 
a d'autres. En effet, dans la mesure of un homme 
comprend les Shastras, it voit augmenter son savoir 
et sa sagesse, de meme que son attachement pour 
les Ecritures. » (Manu, IV, 19, 20.) 

o Qu'il s'efforce d'accomplir les cinq grands 
devoirs quotidiens : brahmayajna, devayajna, pitri-
yajna, balivaishvadevayajna, atithiyajna. N (Manu, 
IV, 21.) 

Nous avons dej a decrit les deux premiers dans 
le chapitre qui precede. Resumons : 

1. Brahmayajna : comprend l'etude et l'ensei-
gnement du Veda et autres Shastras, les samdhyo-
pasanas du matin et du soir, et la pratique du yoga. 

2. Devayajna : comprend les oblations, dans le 
feu, de beurre clarifie et de substances odorife-
rantes, la frequentation des hommes instruits et 
pieux, la pratique de la purete, de la verite et d'autres 
qualites analogues, et le fait de travailler au pro-
gres de la connaissance. 

Ces deux devoirs doivent etre accomplis deux 
fois par jour, au lever et au coucher du soleil. 

3. Pitriyajna : consiste a servir les lettres, les 
grands instructeurs, son pere, sa mere, les gees 
ages et les grands yogins. 

4. Balivaishvadevayajna : consiste a faire, au mo- 
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ment du repas, des oblations dans le feu, ou des 
offrandes d'une petite quantite de nourriture, en 
recitant des mantras. 

a Qu'il depose doucement par terre la part de 
nourriture destine aux chiens, aux parias, a ceux 
qui sont afffiges de maladies graves, telles que la 
lepre, aux corneilles (ou autres oiseaux), aux four-
mis (ou autres insectes). * (Manu, III, 92.) 

5. Atithiyajna. Un atithi (Mote) est celui dont 
la date d'arrivee n'est pas certaine. Lorsqu'un 
sannyisin vertueux, un yogin ou un lettre accompli, 
prechant la verite, voyage pour le bien de tous, 
s'il rend visite a un maitre de maison, celui-ci doit 
le recevoir de la maniere suivante : Il lui offrira 
d'abord de l'eau pour se laver le visage et les pieds, 
et pour boire; ensuite, it lui offrira respectueuse-
ment un siege confortable, une nourriture agre-
able, des vetements; it le servira et veillera assi-
d6ment a son confort. Il profitera ensuite de sa 
presence pour recevoir de sa parole les connais-
sances materielles et spirituelles qui lui permettront 
d'acquerir la vertu, la richesse, de satisfaire des 
&sirs legitimes, et de realiser son salut. Qu'il se 
conduise selon ces sages conseils. Dans certaines 
occasions, les maitres de maison et les rois peuvent 
aussi etre honores comme atithis, mais « it ne faut 
jamais honorer, meme par une salutation, ceux qui 
meprisent le Veda, ou se conduisent contraire-
ment a ses enseignements, ni ceux qui disent des 
mensonges et pratiquent la fraude.* (Manu, IV, 30.) 

Qu'un homme se reveille de bonne heure (a 
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quatre heures environ); ayant satisfait ses besoins 
naturels et pris un bain, qu'il reflechis.se sur les 
moyens d'acquerir la vertu et les avantages hon-
netes, sur la cause des maladies physiques (s'il en 
a), et qu'il medite sur Dieu. * (Manu, IV, 92.) 

L'homme ne devrait jamais mener une vie d'ini-
quite. « L'iniquite pratiquee dans ce monde ne 
reste pas impunie; si elle ne produit pas des fruits 
immediats, elle s'etend peu a peu et mine la racine 
merne du bonheur. > (Manu, IV, 172.) 

o Qu'un honnete homme enseigne a ses eleves 
la verite et la justice, telles qu'elles sont exposees 
dans le Veda, la noblesse du caractere et la purete. » 
(Manu, IV, 175.) 

« Qu'il n'ait jamais aucune contestation avec 
l'officiant dans un yajna, ou avec un precepteur 
spirituel, un oncle maternel, un hike, un protege, 
un enfant, un homme age, un malade, un medecin, 
avec ses parents du cote paternel, avec des hommes 
de sa propre classe, des parents par alliance, des 
amis, avec son pere et sa mere, ses freres et ses 
sceurs, avec sa femme, sa fille ou ses serviteurs. 
(Manu, IV, 179, 180.) 

# Le dvija qui ne pratique pas d'austerites, celui 
qui n'etudie pas le Veda, celui qui est avide de 
presents, ces trois-la s'enfoncent dans les plus 
grandes profondeurs de la misere, comme s'enfonce 
un homme qui tente de traverser l'ocean sur un 
bateau de pierre. » (Manu, IV, 190.) Et ceux qui 
leur ont donne des presents s'enfoncent egalement 
avec eux; car « les richesses, meme acquises par 
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des moyens honnetes, que l'on donne a ces trois 
individus, ruinent le donateur dans cette vie, et le 
beneficiaire dans la vie a venir. » (Manu, IV, 193.) 

Caracteres distinctifs des imposteurs 

On n'accordera aux imposteurs ni sa confiance, 
ni ses services. Les imposteurs peuvent etre classes 
scion les categories suivantes : 

1. Dharmadvajin. Celui qui, brandissant l'eten-
dard de la vertu, se garde de la pratiquer, rnais 
abuse des autres hommes au nom meme de la 
vertu. 

2. Saddlubdha. Le convoiteur. 
3. Chhddmika. Le trompeur. 
4. Lokadambhaka. Celui qui se vante de sa 

grandeur. 
5. Himsra. Celui qui souhaite le mal et qui fait 

du mal aux hommes ou aux autres creatures. 
6. Sarvabhisandhaka. Celui qui frequente toutes 

sortes de gens, bons et mauvais. 
7. Adhodrishti. Celui qui baisse toujours les 

yeux afin de se faire prendre pour un homme tres 
vertueux. 

8. Naishkritika. L'etre cruel et vindicatif, tou-
jours pret a tuer pour se venger de la plus legere 
injure. 

9. Svarthasildhantatpara. Celui qui ne songe 
qu'a atteindre son but egoiste, meme par la fraude, 
l'injustice et l'hypocrisie. 

10. Shatha. Celui qui persiste dans son obsti-
nation, alors meme qu'il se sait dans l'erreur. 
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11. Mithyaviniti. Celui qui se donne un air 
serieux, et s'efforce de se faire prendre pour un 
saint dans le but de tromper les autres. 

De meme que la fourmi blanche eleve peu a peu 
sa fourmiliere, de merne it convient que l'homme 
accroisse graduellernent sa vertu; en evitant d'affliger 
aucune creature vivante, it obtiendra le bonheur 
dans l'autre monde », car « dans l'autre monde, ni 
son pere, ni sa mere, ni sa femme, ni ses fils, ni ses 
parents ne pourront rien pour lui; la vertu seule 
lui viendra en aide. » « L'homme nait seul, meurt 
seul, recoit seul la recompense de ses bonnes 
actions (le bonheur) et la punition de ses mefaits 
(la souffrance). » (Manu, IV, 238 a 240.) 

Lorsqu'un homme meurt, apres avoir aban-
donne son cadavre a la terre, comme un morceau 
de bois ou une motte d'argile, ses parents s'eloi-
gnent en detournant la tete; nul ne peut le suivre. 
Sa vertu seule lui tient compagnie. » (Manu, IV, 
241.) 

« Qu'il pratique done la vertu sans cesse pour 
s'assurer le bonheur dans le monde a venir; c'est 
grace a la vertu seulement que l'ame peut tra 
verser les tenebres impraticables de la misere et de 
la souffrance. » « L'homme qui a pour but principal 
la vertu, dont les peches ont ete effaces par la pra-
tique de la justice, atteint l'Etre glorieux dont le 
corps est l'akasha — l'esprit tout brillant de lu-
miere — par le seul fait de sa vertu. » (Manu, IV, 
242, 243.) 

s Celui qui est perseverant dans ses entreprises, 
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enclin a la douceur, maitre de lui, qui fuit la com-
pagnie des hommes mechants et cruels, qui est 
incapable de nuire a une creature vivante, s'il 
persiste dans cette bonne conduite, it obtiendra le 
ciel par sa continence et sa charite. » 

o Que l'homme evite done sans cesse les peches 
tels que le mensonge, et qu'il pratique la vertu; 
par une conduite vertueuse, la pratique du brahma-
charya, la maitrise des passions, etc..., it obtiendra 
une longue vie, de beaux enfants et des tresors 
imperissables. La conduite vertueuse detruit tons 
les vices. Un homme depourvu de vertus est un 
objet de mepris aux yeux des hommes de bien; it 
sombre dans la misere, souffre de maladies, et sa 
vie est courte. » (Manu, IV, 156, 157.) 

o Qu'il evite avec soin tout acte qui depend d'un 
autre; qu'il s'applique au contraire avec zele 
toute fonction qui ne depend que de lui-meme. 
(Manu, IV, 159.) 

Car o la dependance, c'est la souffrance, tandis 
que l'independance, c'est la joie. Qu'il reconnaisse 
en cette formule la veritable definition de la joie 
et de la souffrance. * (Manu, IV, 160.) 

Tout ce qui depend de deux personnes doit etre 
decide par consentement mutuel. Ainsi, le marl et la 
femme etant dependants l'un de l'autre, doivent 
se traiter avec affection et vivre harmonieusement. 
Its doivent rester fideles l'un a l'autre et ne pas se 
quereller. La femme, sous le controle de son maxi, 
administrera la maison et le menage. Its s'aideront 
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Pun l'autre a ne pas contracter de vices et se rappel-
leront qu'ils appartiennent entierement Pun a 
l'autre. Qu'ils ne fassent rien contre la volonte l'un 
de l'autre. Que le mari soit toujours content de sa 
femme et la femme de son mari. S'ils appartien-
nent a la classe des brahmanes, que le mari enseigne 
des garcons et que la femme enseigne des filles, si 
elle possede les qualites requises. L'epoux est un 
dieu pour l'epouse, et l'epouse une deesse adorable 
pour l'epoux. Tant qu'ils demeurent dans leurs 
ecoles respectives, que les eleves considerent leurs 
maitres comme leurs parents et que les maitres 
considerent leurs eleves comme leurs enfants. 

Quathis requises des professeurs 

Celui-la seul est sage qui n'est jamais paresseux, 
qui ne se laisse pas affecter par le plaisir ou par la 
douleur, le profit ou la perte, les honneurs ou le 
deshonneur, les louanges ou la censure; celui qui, 
ayant affermi sa foi dans le dharma, ne saurait etre 
tente par les objets des sens. 

« Pratiquer la vertu, eviter le peche, ne jamais mal 
parler de Dieu, des Vedas, ou de la conduite equi-
table, avoir en Dieu une foi sans borne — tels 
sont les devoirs d'un homme sage. La premiere 
aptitude d'un homme sage, c'est de pouvoir saisir 
tres rapidement le sujet le plus difficile ; plusieurs 
annees de sa vie seront vouees a l'etude et a la 
meditation des Shastras. Ses connaissances, devront 
servir au bien des autres ; it ne fera rien dans un 
but de gain egoiste, it evitera de donner son opinion 
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si on ne la lui demande et n'interrompra pas celui 
qui park. » 

« Celui-la seul est savant et sage, qui ne desire 
pas l'impossible, qui ne s'attarde pas a regretter 
ce qu'il a perdu, qui ne perd pas la tete dans l'in- 
fortune. * 

Celui-la seul est savant et sage qui, ayant mai-
trise diverses branches du savoir, peut discourir 
sur n'importe quel sujet et conduire un &bat. Etant 
bon logicien et doue d'une memoire fidele, it saura 
facilement expliquer la signification des Shastras.* 

En verite, seul a le droit au titre de sage celui 
dont la formation intellectuelle est conforme a la 
verite qu'il a apprise, celuifini ecoute la lecture 
des Shastras qui sont en harthonie avec la raison, 
et qui !Ilene la vie d'un homme integre...et bon. * 
(Mahabh arat a Vidurapraj agar Parva (Udyogapar- 
va) XXXII.) 

Partout ou l'on rencontre de tels instructeufs, 
la connaisSance, la justice et la bonne conduite ne 
peuvent manquer de progresser, et le bonheur en est 
la consequence. 

Caracteres des instructeurs indesirables et des 
sots 

« Celui qui n'a pas entendu lire de Shistras, et 
qui n'en a pas lu, est extremement vaniteux; it fait 
des projets fastueux malgre so pauvrete, desire 
obtenir les choses sans faire le moindre effort; par 
les sages, il est considers comme un sot. * 

Celui qui entre dans une assemblee ou dans la 
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maison d'un autre sans y avoir eta invite, qui occupe 
un siege superieur a son rang, qui bavarde conti-
nuellement sans qu'on l'ait prig de parler, celui 
qui est trop credule (placant sa confiance en ceux 
qui en sont indignes, et croyant en ce qui n'est pas 
digne de foi), celui-la est veritablement un imbecile 
et un etre bas. N (Mahabharata, Viduraprajagar 
Parva (Udyogaparva) XXXII.) 

La ou on confie a des hommes de ce genre le 
soin de precher et d'enseigner, et partout oil on les 
honore, leur ignorance, leur injustice, leurs mau-
vaises manieres, leurs discordes et leurs querelles 
se developpent, et le chagrin et la misere augmentent 
d'autant. 

Defauts des etudiants 

L'inertie physique et mentale, I'usage des 
intoxicants, la fatuite, le bavardage inutile, le 
manque d'assiduite a l'etude, la vanite, la negligence 
dans ('observance du brahmacharya, tels sont les 
sept defauts qui se rencontrent parmi les etudiants. 
Ceux qui se laissent aller a ces defauts n'obtien-
dront jamais la connaissance. 

41 Comment celui qui cherche le plaisir pour-
rait-il acquerir la connaissance ? Comment un 
etudiant peut-il jouir des plaisirs des sens (et 
cependant assimiler le savoir) ? Que celui qui 
recherche le plaisir dise adieu a la connaissance, 
et que celui qui recherche la connaissance aban-
donne les plaisirs sensuels. (Mahabharata, Vidu-
raprajagar Parva (Udyogaparva) XXXIX.) 
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Qualit& des bons etudiants 

« Seuls ceux qui pratiquent la vertu et maitrisent 
leurs passions sont de vrais brahmachiirins et devien- 
nent des savants. * 

Il s'ensuit dons que les professeurs, aussi bien 
que les eleves, devraient posseder d'excellentes 
qualites. 

Les professeurs doivent cultiver chez les etu-
diants : la verite en parole, en action, en pensee, 
le savoir, la maitrise de soi, la douceur du carac-
tere, le developpement parfait de l'esprit et du 
corps, afin qu'ils puissent acquerir une bonne 
connaissance des Vedas et des Shastras. Les maitres 
devraient s'efforcer de debarrasser les eleves de 
leurs defauts, et les instruire avec diligence. Les 
eleves doivent cultiver sans reliche la maitrise de 
soi, la serenite mentale, l'affection envers leurs 
maitres, la reflexion et l'habitude de travailler avec 
application. Its devraient tendre a la perfection 
de la connaissance, du dharma, du developpement 
corporel (afin de parvenir a l' age le plus avance 
qu'il soit donne a l'homme d'atteindre). Its devraient 
apprendre a bien travailler. Tels sont les devoirs 
des briihmanes. 

Les devoirs des kshatriyas sont decrits dans le 
chapitre relatif au gouvernement (1). 

Les devoirs des vaishyas sont : d'apprendre les 
langues de divers pays, les methodes de divers 
metiers, les taux et les prix courants (de differents 

(1) Chap. VI. 
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articles), l'art d'acheter et de vendre, de voyager 
en divers pays (dans un but commercial, etc...), 
de conduire utilement des affaires, d'elever du 
betail et autres animaux, de perfectionner l'agri-
culture, d'augmenter la richesse, et de la depenser 
pour favoriser le progres de la connaissance et du 
dharma, d'être vrais en paroles et denues de toute 
hypocrisie, de se comporter honnetement en affai-
res, et de se rendre responsables de toutes choses, 
en sorte que rien ne soit gaspille ni perdu. 

Les devoirs des shridras sont : d'être habiles 
tous les travaux manuels, experts a faire la cuisine, 
a servir les dvijas avec amour et a pourvoir a leur 
propre subsistance grace a ces travaux. Les dvijas 
devraient procurer aux shildras le logement, la 
nourriture, le vetement, subvenir a tous les frais de 
leur mariage, etc... ou leur payer un salaire mensuel. 

Les quatre classes doivent travailler ensemble, 
harmonieusement et d'un seul cceur, au bien public 
et au regne de la justice. Tous partageront les joies et 
les chagrins, les.  plaisirs et les peines les uns des 
autres, et travailleront de toute leur ame au bien 
de leur pays et de few' peuple avec les moyens 
materiels dont ils disposent. 

Separation des epous 

•Le mari et la femme ne devraient jamais se 
separer. Car « manger de la viande, boire des 
liqueurs enivrantes, frequenter mauvaise compa-
gnie, se separer de son epoux, courir d'un cote et 
d'Un autre (dans le but de visiter de saintes per- 

t() 
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sonnes, qui sont en fait des imposteurs), se livrer au 
sommeil et habiter dans la maison d'un autre (par 
libertinage), tels sont les six vices qui peuvent 
contaminer le caractere d'une femme. » (Manu, IX, 
13.) Ces memes vices corrompent egalement le 
caractere d'un homme. 

La separation entre la femme et le mari est de 
deux sortes : 1°) par le fait d'un voyage de l'une des 
parties (par exemple, voyage d'affaires a l'etranger); 
2°) causee par la mort d'un des epoux. 

On evitera le premier genre de separation en 
voyageant ensemble. Le mari et la femme ne 
devraient jamais se separer pour longtemps. 

(Les pages suivantes abordent la question du rema-
riage des veufs et des veuves, et exposent en detail la 
coutume du niyoga. Avant d'en donner un résumé, nous 
croyons devoir affirmer qu'en fait l' Arya Samdj preche 
le remariage des veufs et des veuves, et le pratique d'une 
maniere constante. Par contre, la coutume du niyoga 
n'est plus du tout en usage dans l'Inde actuellement . 

Dayeznanda Sarasvati l' a dit lui-meme, ce qui 
importe, c'est l'esprit d'un enseignement, non la 
lettre. En pratique, it s' agit de l'adapter avec discer-
ne► zent au pays et a l'epoque ou l'on vit. C' est ce 
qu' ont tente de faire les disciples de Daydnanda 
Sarasvati et on ne peut que les en feliciter. 

Nous nous bornons ici a resumer les principaux 
passages du livre qui traitent du niyoga. On trouvera 
quelques remarques complementaires dans la preface)(1). 

(1) (N. du T.) 
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L'auteur condamne en bloc : le remariage des 
veufs et des veuves, la polygamie et la polyandrie. 

En effet, it est a craindre que ces pratiques n'aient 
des consequences regrettables. Par exemple, elles 
risquent de porter atteinte a l'amour conjugal et de 
donner lieu a des querelles familiales au sujet du 
partage des biens. 

Une exception est faite en faveur de ceux dont le 
mariage a ete celebre, mais non encore consomme; 
ils ont le droit de se remarier, a condition d'accom-
plir a nouveau les ceremonies rituelles requises, 
et, sur ce point, l'auteur invoque Pautorite de 
Manu (IX, 17). 

Mais sauf dans ce cas particulier, les veufs et les 
veuves ne doivent pas se remarier. II est preferable 
qu'ils vivent dans la chastete. 

Toutefois, ceux qui desirent des enfants peuvent 
avoir recours a la pratique du niyoga, sorte d'union 
temporaire, mais regie par des regles tres strictes. 
Dans ce cas, la veuve demeurera dans la famille de 
son mari. Les deux premiers enfants qui naitront 
d'elle apres la mort de son mari porteront le nom 
de celui-ci, vivront dans sa maison et heriteront de 
ses biens. 

Lorsqu'une femme a dej a eu deux enfants 
qu'elle eleve elle-meme, les deux enfants suivants 
appartiendront a l'homme avec lequel elle a con-
tracts le niyoga. 

Cette coutume est consideree par l'auteur comme 
le seul moyen d'eviter les liaisons clandestines, 
l'adultere, la prostitution, et leurs consequences, 
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sans toutefois porter atteinte la saintete du mariage 
envisage conune sacrement. 

Lorsqu'un homme et une femme ont decide de 
s'unir selon le niyoga, ils doivent_en faire la decla-
ration devant un conseil de famille, et observer 
ensuite les regles traditionnelles prescrites (par 
exemple : la femme ne choisira qu'un homme de sa 
classe ou d'une classe superieure). 

La coutume du niyoga remonte a une tres haute 
antiquite, ainsi qu'en font foi plusieurs passages 
des Vedas. (Rig Veda, X, 40, 2. Id. X, 18, 8. Rig 
Veda, X, 85, 45. Atharva Veda, XIV, 2, 18.) 

« Lorsqu'elle n'a pas eu d'enfant par son premier 
mariage, une veuve peut s'allier par niyoga avec 
un veuf; celui-ci pourra etre soit un frere aine, soit 
un frere plus jeune du mari, ou son cousin (jusqu'au 
sixieme degre), ou un homme de sa classe, ou d'une 
classe superieure a la sienne. 	(Manu, IX, 59.) 

On peut avoir recours au niyoga, mane au cours 
de la vie conjugale, dans le but d'avoir des enfants, 
si l'un des epoux est inapte a la procreation. One 
femme abandonnee par son premier epoux peut 
egalement choisir un mari selon le niyoga. « Lorsque 
son mari est parti pour servir une cause juste, que 
la femme l'attende pendant huit ans; lorsqu'il s'est 
absente dans le but d'acquerir le savoir ou la gloire, 
qu'elle l'attende pendant six ans; pour la poursuite 
de biens materiels, pendant trois ans seulement. 
S'il n'est pas de retour a l'expiration du terme 
prescrit, qu'elle contracte un niyoga pour avoir des 
enfants. r> (Manu, IX, 76.) Si le mari revient par la 
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suite, le niyoga sera annule. # Si la femme est sterile, 
que le naafi attende pendant huit ans; si tous ses 
enfants meurent, pendant dix ans; si elle n'a que 
des fines, pendant onze ans; si elle parle d'une 
facon deplaisante, qu'il la quitte sur-le-champ, et 
qu'il s'allie par niyoga avec une autre femme et lui 
donne des enfants. » (Manu, IX, 81.) De meme, si 
le marl est trop difficile A vivre, it convient que la 
femme le quitte pour avoir des enfants d'un autre 
homme par niyoga, rnais ces enfants seront heri-
tiers du premier mari. 

(Selon la coutume indienne, la vie de l'homme 
traverse quatre &apes. D' abord novice (brahmach kin), 
it se livre a l' etude en menant une vie de chas 
ensuite, maitre de maison (grihastha), it se marie et 
remplit ses devoirs dans le monde. Puis, anachordte 
(vanaprastha), it prend sa retraite, generalement dans 
une foret, et vit dans la meditation. Enfin, devenu 
ascgte (sannyasin), le plus souvent itinerant, it renonce 
de finitivement au monde et enseigne ceux qu'il 
rencontre sur son chemin) (1). 

* De meme que toutes les rivieres et tous les 
fleuves vont se confondre dans l'ocean, de meme tous 
les membres des autres ordres viennent chercher 
un asile aupres du maitre de maison. » (Manu, VI, 
90.) A quelque ordre qu'ils appartiennent, les 
hommes ne peuvent accomplir convenablement leur 
devoir qu'avec l'aide du maitre de maison. 

(1) (N. du T.) 
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De meme que tous les titres animes ne vivent 
que par le secours de l'air, de m'eme tous les autres 
ordres ne vivent que par le secours du maitre de 
maison. Pour cette raison que les trois autres 
ordres (brahmacharya, vanaprastha et sannyasa) 
sont tous les jours soutenus par le maitre de maison, 
dont ils recoivent des dons et de la nourriture, pour 
cela l'ordre des chefs de famille est le plus emi-
nent. s (Manu, III, 77, 78.) « Que celui qui desire 
jouir dans le ciel d'une felicite eternelle, et etre 
toujours heureux ici-bas, accomplisse avec le plus 
grand soin les devoirs de son ordre; les hommes 
liches et de faible constitution ne sont pas capables 
d'accomplir ces devoirs. » (Manu, III, 79.) 

Tout ce qui concerne la vie, depend done de 
l'ordre du maitre de maison. Si cet ordre n'existait 
pas, Pespece humaine ne pourrait se multiplier et, 
par consequent, les ordres du brahmacharya, du 
vanaprastha et du sannyasa disparaitraient a leur 
tour. Celui qui parle mal de cet ordre est lui-meme 
digne de mepris, mais celui qui en parle bien 
merite l'eloge. Toutefois, it faut se rappeler que 
cet ordre n'engendre le bonheur que si le mari et la 
femme sont heureux l'un par l'autre, instruits, 
inergiques et pleinement conscients de leurs 
devoirs. Le bonheur d'un maitre de maison a son 
origine dans le brahmacharya et le marine par 
choix mutuel. 



CHAPITRE V 

Vanaprastha et Sannyfisa 

I. Ordre du vanaprastha 

o Ayant acheve sa periode de brahmacharya, 
qu'un homme entre dans le grihastha (en se 
mariant); _puis dans le vanaprastha; ensuite qu'il 
devienne un sannyasin. » (Shatapatha Brahman, 
XIV.) 

Voici l'ordre consecutif des diverses etapes de la 
vie : 

« Le dvija, ayant prealablement termine ses 
etudes au cours du brahmacharya, ayant vecu 
ensuite dans l'ordre des maitres de maison, doit 
se retirer dans la foret, anime d'une ferme foi, 
parfaitement maitre de ses sens. # 

o Lorsque le chef de famille voit sa peau se rider 
et ses cheveux blanchir, et qu'il a sous les yeux le 
fils de son fils, qu'il se retire dans une foret. 

Renoncant a toutes les bonnes choses de la 
ville, telles que les mets delicats, les beaux vete-
ments, confiant sa femme is ses fils, qu'il parte seul, 
ou bien qu'il emmene sa femme avec lui. * 

o Emportant tous les ustensiles, etc... necessaires 
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l'accomplissement du homa, qu'il quitte la ville 
et s'etablisse dans une for& solitaire, ayant parfaite-
ment matrise ses sens. * 

* Qu'il accomplisse les cinq grands devoirs 
quotidiens avec diverses sortes de nourritures, 
telles que le soma, etc..., des herbes vertes, des 
racines, des fleurs, des fruits et des tubercules ; 
qu'il les offre aux atithis et qu'il en vive lui-meme. 

Qu'il s'applique sans cesse a l'etude et a l'ensei-
gnement, l'esprit calme, bienveillant envers tous, 
maitrisant ses passions; qu'il donne aux autres des 
presents, tels que la connaissance, et qu'il se montre 
compatissant a regard de toutes les creatures 
vivantes. Qu'il n'accepte pas de presents. C'est 
ainsi qu'il doit se conduire. a (Manu, VI, 1, 3, 4, 
5, 8.) 

• Indifferent au confort materiel, qu'il vive 
comme un brahmacharin meme si sa femme est 
aupres de lui, qu'il dorme sur la terre, habitant 
sous un arbre; qu'il ne s'attache ni a ce qu'il 
possede, ni a ceux qui dependent de lui. (Manu, 
VI, 26.) 

* Les hommes savants, a l'esprit apaise, qui 
menent une vie equitable dans la 'retraite, ayant le 
of desk de connaitre et d'embrasser la verite, 
fibres de toute impurete, vivant d'aumones, ceux-la, 
grace I la pratique du yoga, parviennent I la 
conscience de l'esprit permanent, immortel et 
omnipresent, et jouissent ainsi d'une joie parfaite. 
(Alundaka Upanishad, II, 11.) 

Un vanaprastha doit prier ainsi : 
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c 0 Dieu de verite, ayant ete initie par le rite du 
homa, puisse-je observer mes vceux : etre vrai en 
paroles, en action et en pensee, et garder en toi une 
ferme foi. » (Yajur Veda, XX, 24.) 

Il convient donc qu'un vanaprastha cultive toutes 
les vertus, en particulier la verite, qu'il frequente 
des hommes savants et pieux, qu'il acquiere des 
connaissances, en particulie? des connaissances 
divines — et qu'il purifie son esprit grace a la 
pratique du, yoga et de la meditation. 

Plus tard, lorsqu'il desire entrer dans le quatrieme 
ordre, qui est celui de la renonciation (sannyasa-
dshrama), qu'il renvoie sa femme aupres de ses fils, 
si elle ne desire pas le suivre dans ce quatrieme 
ordre. 

II. Ordre du sannyisa 

Lorsque l'anachorete a ainsi passe dans la fork 
la troisieme periode de son existence (de la cinquan-
tierne a la soixantieme armee), que pendant la 
quatrieme it embrasse la vie ascetique, renongant 
entierement a toute espece de liens. * (Manu, VI, 
33.) 

Question : Est-ce un peche de devenir un san-
nyasin sans passer par les etapes intermiciiaires du 
grihastha et du vanaprastha ? 

Reponse : Oui et non. — Celui qui adopte la vie 
de sannyasin aussitot apris l'etape du brahma-
charya, mais se laisse aller ensuite a la sensualite est 
le pire des pecheurs; au contraire, celui qui elite 
cette chute est le plus grand des saints. 
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« Qu'un homme devienne un sannyasin le jour ou it 
se sent libere de tous les desirs et de toutes les 
affections du monde; peu importe qu'il soit alors 
au stade du vanaprastha, du grihastha ou du 
brahmacharya. (Brahmans Grantha.) 

Ainsi, it y a trois possibilites : Premierement, 
suivre l'ordre normal des quatre etapes mention-
nees ci-dessus. Deutiiernement, entrer dans l'ordre 
du sannyasa en sortant du grihastha. Troisiemement, 
passer directement du brahmacharya au grihastha. 
Cette derniere solution ne saurait convenir qu' 
un homme possedant la connaissance parfaite, 
ayant absolument maitrise ses sens et son esprit 
(libere de tous les attachements sensuels), et anime 
par le vif desir de travailler pour le bien d'autrui. 

Dans les Vedas egalement, la pratique du sannyasa 
est recommandee en ces mots : « Que le brahmane 
devienne un sannyasin, etc... * 

Mais celui dont le caractere est bas, qui n'est 
pas libere des passions, celui qui n'est pas un yogin 
et dont l'esprit est insatisfait, ne saurait connaitre 
Dieu et communier avec lui, meme s'il est un 
sannyasin. » (Katha Upanishad, II, 23.) 

C'est pourquoi «il convient qu'un sannyasin sage, 
garde son esprit et ses discours de tout ce qui est 
mal, pour les appliques a l'acquisition de la connais-
sance et a la realisation de l'Etre supreme qui est 
toute paix, et qu'il se repose en lui. » (Katha Upani-
shad, III, 13.) 

« Que le brahmane, en devenant un sannyasin 
considere que toutes les joies de ce monde depen- 
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dent des actes, et que l'Esprit supreme n'etant pas 
le resultat des actes, les actes seuls ne peuvent 
conduire a sa realisation. Celui qui le cherche doit 
done abandonner l'amour du monde et, tenant en 
main un present, se rendre aupres d'un instructeur 
spirituel verse dans les Vedas et consacre a Dieu; 
c'est ainsi obtiendra la divine connaissance et 
sera libere de ses doutes. » (Mundaka Upanishad, 

II, 12.) 
Mais qu'il evite la compagnie de aces ignorants 

qui, dans leur arrogance, se considerent comme 
erudits et sages; gonfles de vain orgueil, ils voyagent 
a travers le monde comme des aveugles guidant des 
aveugles, pour le plus grand mal des autres et 
d'eux-memes. » (Mundaka Upanishad, II, 8.) 

Qu'il fuie egalement ( ceux qui, etant ignorants, 
croient avoir atteint le but de leur vie, a raide des 
actes seuls. Les actes seuls ne sauraient conduire 
la connaissance de Dieu, en sorte que ces titres, 
plonges dans le monde, sont affliges par la douleur 
et le chagrin, et souffrent l'incessante misere des 
renaissances et de la mort. » (Mundaka Upanishad, 

II, 9.) 
L'ame incarnee ne peut jamais se liberer du 

plaisir ou de la douleur; mais lorsque fame desin-
carnee, purgee de toutes ses impuretes, se trouvant 
emancipee, vit en Dieu qui penetre tout, les plaisirs 
et les peines de ce monde ne sauraient l'affecter plus 
longtemps. » (Chhandogya Upanishad, VIII, 12.) 

Qu'un sannyasin renonce aux attachements de la 
gloire, de la richesse et du pouvoir et aux joies qui 
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en decoulent; qu'il renonce de meme aux attache-
ments familiaux; qu'il vive d'aumones, et se 
consacre nuit et jour a toutes les chores qui con- 
duisent a la beatitude eternelle. ►  (Shatapatha 
Brahman, XIV, 2, 1.) 

Question : Quel est le dharma (les devoirs propres) 
d'un sannyasin? 

Reponse : Le dharma de tous les hommes, c'est 
la pratique de l'equite, la devotion a la justice, 
('acceptation de la verite, le rejet de l'erreur, 
l'obeissance a la volonte de Dieu telle qu'elle est 
revelee dans les Vedas, et le service du bien public. 
Mais les devoirs propres du sannyasin sont les 
suivants : 

*Qu'un sannyasin regarde A terre lorsqu'il marche, 
et non pas ici et IA. Qu'il filtre son eau avec un 
linge avant de la boire; qu'il dise toujours la verite 
et reflechisse inurement avant d'agir, ce qui lui 
permettra d'adopter la verite et de rejeter l'erreur. * 
(Manu, VI, 46.) 

a Si dans le cours d'une discussion un homme 
s'irrite contre lui, qu'il ne s'emporte pas a son tour. 
Wine si on l'injurie, qu'il dise avec bonte ce qui 
doit etre dit; qu'il ne prononce jamais une parole 
fausse — la parole penetre les sept pones du corps 
humain, a savoir la bouche, les narines, les yeux et 
les oreilles. s (Manu, VI, 48.) 

a L'ame apaisee, concentree sur l'Esprit supreme; 
qu'il demeure indifferent au plaisir et a la douleur, 
qu'il s'abstienne de viandes et d'intoxicants, qu'il 
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ne recherche que le bonheur spirituel, et qu'il 
chemine en prechant l'evangile de la verite, eclai-
rant le monde par la lumiere de la connaissance. * 
(Manu, VI, 49.) 

« Ayant ses cheveux, ses ongles et sa barbe 
coupes, s'etant muni d'une cruche a eau et d'un 
baton, portant des vetements couleur d'ocre, qu'il 
erre avec l'esprit tranquille, evitant de faire du mal 
a aucune creature animee. * (Manu, VI, 52.) 

Qu'il maitrise ses organs, qu'il renonce a toute 
espece d'affection ou de haine; qu'il evite de faire 
du mal aux creatures, et se prepare a l'immortalite. * 
(Manu, VI, 60.) 

« Qu'il soit loue ou denigre, qu'un sannyasin 
demeure impartial envers tous, qu'il pratique lui-
meme la vertu et s'efforce de l'inspirer aux autres. 
Qu'il se rappelle que porter le baton, la cruche, les 
vetements ocres — insignes de l'ordre auquel it 
appartient — ne signifie pas qu'il en a rempli les 
devoirs. Elever les hommes par la predication de 
la verite, par la communication de la connaissance 
et de la sagesse, voila le devoir supreme d'un 
sannyasin. q (Manu, VI, 66.) 

« Ainsi, quoique le fruit du kataka (1) ait la 
propriete de purifier l'eau, cependant on ne saurait 
purifier l'eau simplement en entendant ou en 
prononeant le nom de ce fruit. * (Manu, VI, 67.) 

Qu'un sannyasin pratique donc systematique-
ment le pranayama en meditant sur la syllabe AOM 

(1) Fruit ayant la propriete de clarifier l'eau trouble roelangee 
de terre. (N. du T.) 
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— le nom supreme de Dieu, et sur les vyaltritis (1); 
qu'il ne fasse jamais moins de trois pranayamas; 
ceci seul constitue la plus grande devotion. s 
(Manu, VI, 70.) 

« De meme qu'un orfevre, en soufflant fortement 
sur l'or expose au feu, le debarrasse de ses impuretes, 
de meme le pranfiyama, qui chasse le souffle a 
travers les poumons, consume les impuretes de 
l'esprit et des organes. » (Mann, VI, 71.) 

Qu'un sannyasin consume done les impuretes de 
ses sens, de son esprit et de son ame, en pratiquant 
le pranayama, qu'il efface ses fautes en pratiquant 
la dharanii (2), qu'il detruise ses attachements 

sensuels grace an pratyahifra (3), et les qualites 
opposees a la nature divine, telles que la joie et la 
douleur ou l'ignorance, par le dhyeina (4). » (Mann, 

VI, 72.) 
« En se livrant a la meditation profonde selon le 

yoga, qu'il observe en toutes choses la marche et le 
travail de. l'esprit omniscient, comme aussi de sa 
propre ame ; les ignorants, ceux qui ne sont pas des 
yogins, discernent difficilement ces choses.* (Manu, 
VI, 73.) 

Seuls les sannyasins peuvent atteindre en ce 
monde a la supreme beatitude, en s'abstenant de 

(1) Sept syllabes qui accompagnent generalement la pratique 
du prineyema. (N. du T.) 

(2) Possession ferme de toutes les fonctions vitales. (N. du T.) 
(3) Repliement dans le for interieur par abandon 'des fonctions 

sensorielles qui nous mettent en rapport avec le monde exterieur. 
(N. du T.) 

(4) Meditation. C'eat une pensee (dhi) qui se pence elle-meme. 
Elle culmine dans sarnadhi, recueillement, concentration maxima. 
(N. du T.) 
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faire du mal a toutes les creatures vivantes, en 
renoncant aux plaisirs des sens, en accomplissant 
les actions justes et les pratiques devotionnelles 
prescrites par le Veda. » (Manu, VI, 75.) 

« Ce n'est que lorsqu'un sannyasin renonce a 
tout desir pour les choses de ce monde, lorsque ses 
pensees et ses sentiments sont purifies, qu'il atteint 
cette felicite veritable qui subsiste apres la mort. » 
(Manu, VI, 80.) 

« Tous ceux qui appartiennent aux quatre ordres 
doivent pratiquer assidfiment les dix vertus qui 
constituent le dharma : 

1. La fermete et le contentement de l'esprit. 
(Manu, VI, 91.) 

2. Le pardon (des offenses) en toutes circonstan-
ces, que l'on soit blame ou loue, honore ou meprise, 
etc... 

3. La consecration de l'esprit a la vertu, l'absten-
tion du mal, meme sous la forme d'une pensee 
fugitive. 

4. L'honnetete. 
5. La purete physique et mentale. La purete 

mentale consiste a etre libere de sentiments exces-
sifs : amcur, haine, prejuges, injustice, etc... La 
purete physique consiste a maintenir le corps dans 
un kat de proprete a l'aide d'eau, de terre, etc... 

6. La discipline des sens, et la liberation du 
peche. 

7. Le developpement de l'intelligence ; on 
s'abstiendra de boissons enivrantes et autres 
produits prejudiciable: au developpement intellec- 
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tuel; on evitera la compagnie des mechants, la 
paresse et la negligence. On fera usage d'aliments et 
de produits favorables a la sante; on frequentera des 
hommes de caractere noble; on pratiquera le yoga. 

8. L'acquisition d'une connaissance adequate de 
toutes choses materielles et spirituelles. L'appli-
cation de cette connaissance. En d'autres mots : 
connaitre les choses telles qu'elles sont; parler selon 
ce que l'on sait; agir ainsi que l'on a dit — voila 
la vraie connaissance ; le contraire est l'ignorance. 

9. La veracite est l'harthonie entre la pensee, la 
parole et l'action. 

10. La liberation de la colere et autres mauvaises 
habitudes; l'acquisition de la serenite de l'esprit, 
et autres bonnes qualites. 

Que tous pratiquent la bonne conduite de la vie 
exposee dans les dix regles precedentes avec justice 
et impartialite. C'est tout particulierement le 
devoir des sannyasins de suivre cette regle de vie 
enjointe par les Vedas; grace a leur enseignement, 
ils aideront les autres a la pratiquer aussi. 

« S'etant graduellement affranchi de tout attache-
ment au monde, devenu insensible a toutes les 
conditions opposees, comme la joie et la douleur, 
un sannyasin demeure en ce Dieu qui penetre tout. 
(Manu, VI, 81.) 

Que les sannyasins eclairent done l'esprit des 
grihasthas et des autres, qu'ils les delivrent de leurs 
doutes, qu'ils les liberent des liens de la mauvaise 
conduite et les aident a suivre le chemin de la 
rectitude. Tel est le devoir des sannyasins. 



VANAPRASTHA ET SANNYASA 	161 

Question : Les brahmanes ont-ils, seuls, le droit 
d'embrasser le sannyasa, ou bien les kshatriyas et les 
autres peuvent-ils le faire aussi ? 

Reponse : Seuls les brahmanes ont ce privilege. 
Parmi les quatre classes, celui-la seul est appele 
brahmane dont la connaissance est parfaite, qui est 
des plus vertueux et se consacre au bien public. 
Embrasser le sannyasa sans avoir acquis la connais-
sance parfaite, sans avoir acquis une ferme foi en 
Dieu et en la verite, sans avoir renonce a toutes les 
choses du monde, ne peut conduire a rien de bon. 

C'est pourquoi it est dit couramment que seul un 
brahmane jouit du privilege d'entrer dans le 
sannyasa, et non les autres. Void le temoignage du 
sage Manu sur ce point : < 0 sages ! ce quadruple 
devoir du brahmane vous a ete revele. Il conduit au 
vrai bonheur dans cette vie et a la felicite eternelle 
dans l'autre. Connaissez maintenant les devoirs des 
kshatriyas, la classe qui est appelee a gouverner. * 
(Manu, VI, 97.) 

Q.: En quoi le sannyasa est-il necessaire ? 
R. : De meme que la tote est necessaire au corps, 

de meme le sannyasa pour les autres ordres. Sans 
le sannyasa, it ne saurait y avoir aucun progres 
dans la connaissance et dans la justice. Ceux qui 
appartiennent aux autres ordres, engages dans les 
responsabilites familiales, les pratiques religieuses, 
et autres occupations, disposent de peu de temps. 
De plus, it est tres difficile pour ceux qui appar-
tiennent aux autres ordres de rester vraiment 
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impartiaux dans tous leurs rapports avec autrui; 
dans le devouement au bien public, ils ne sauraient 
egaler un sannyasin libere de tous les liens avec le 
monde. Les hommes des autres ordres ne peuvent 
pas trouver autant de temps que le sannyisin, qui 
possede une connaissance veritable de toutes 
choses, pour clever le peuple, et pour l'ectairer 
sur tous les sujets. Le bien accompli par ceux qui 
entrent dans Petat de sannyasa directement au 
sortir du brahmacharya, pour enseigner et precher 
la verite, ne peut jamais titre egale par ceux qui 
y entrent apres le grihastha ou le vanaprastha. 

Q. : Le sannyasa n'est-il pas contraire aux 
desseins de la Providence qui est de voir les hommes 
se multiplier ? Si personne ne devait se marier, it n'y 
aurait pas d'enfants. Le sannyasa etant l'ordre supre-
me, si tous les hommes y entraient, la race humaine 
tout entiere s'eteindrait. 

R. : Ne voit-on pas beaucoup de gens sans 
enfants, meme s'ils sont maries ? De plus, beaucoup 
d'enfants meurent. Ces faits seraient donc egale-
ment contraires aux desseins de Dieu. Mais on 
dira : « Nul ne saurait blamer un homme qui n'arrive 
pas a son but meme en s'y efforcant de son mieux. * 
Nous ferons remarquer aussi que beaucoup de 
jeunes hommes dans l'ordre du grihastha sont tues 
en luttant les uns contre les autres, et que c'est 
une grande perte pour la societe. La perversion de 
l'intelligence est a l'origine de plus d'une querelle. 
Mais le sannyasin, en prechant la vraie conduite de la 
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vie telle qu'elle est enjointe par les Vedas, creera 
l'harmonie et l'amour entre les Bens et les nations 
qui sont en ce moment divises par l'hostilite; it sera 
le sauveur de centaines de milliers de vies, et travail-
lera ainsi, aussi bien que le grihastha, a l'accroisse-
ment de la population. De plus, it est impossible 
que tous les hommes embrassent le sannyasa, parce 
qu'il y en aura toujours qui ne pourront se liberer du 
desir. Ceux qu'un sannyasin a detournes de la mau-
vaise conduite pour les amener a une vie d'equite, 
it peut vraiment les considerer comme ses enfants. 

Q. : Les sannyasins disent qu'ils n'ont pas 
de devoirs a accomplir. Its re coivent ce qui leur 
est necessaire (nourriture, vetements, etc...) des 
maitres de maison, et jouissent des plaisirs du 
monde. Queue raison auraient-ils de se soucier 
de ce monde d'ignorance ? Its se croient identiques 
a Brahman (Dieu) et demeurent satisfaits. Si quel-
qu'un leur pose une question a cet egard, ils repon-
dent toujours de meme a leur interlocuteur, a savoir 
que lui aussi est Dieu, que le peche et la vertu ne 
sauraient toucher Fame, parce que la perception 
du chaud et du froid est fonction du corps, que la faim 
et la soif dependent des forces nerveuses (1), et le plaisir 
et la douleur de l'esprit. Le monde, disent-ils, n'est 
qu'une illusion, et de meme les choses du monde. 
11 est donc deraisonnable de s'y laisser prendre. La 
vertu et le vice sont fonction des sens et de l'esprit, 
non de Paine. C'est ainsi qu'ils parlent des devoirs 

(1) Dana Poriginal : prim. (N. du T.) 
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des sannylsins. Vous nous enseignez autrement. De 
ces deux opinions, laquelle devons-nous considerer 
comme juste et laquelle comme fausse ? 

R. : Ce n'est meme pas leur devoir d'accom-
plir de bonnes actions ? Ecoutez ce que dit Manu : 
o En accomplissant des actions vertueuses, ainsi que 
l'ordonne le Veda, les sannyasins jouissent de la 
felicite eternelle. Il est done clair d'apres Manu, 
que la pratique de la bonne conduite est indispen-
sable pour les sannyasins. Peuvent-ils se passer de 
nourriture et de vetements, et des autres choses 
necessaires a la vie ? S'ils ne le peuvent pas, n'est-ce 
pas un peche de leur part d'abandonner la pratique 
d'actes vertueux ? Its acceptent alors de la nourri-
ture, des v8tements et autres choses necessaires 
la vie de la part des maitres de maison, tandis qu'ils 
ne leur rendent aucun bien en retour. Ne sont-ils 
pas ainsi les plus grands des pecheurs ? De meme 
qu'il est inutile d'avoir des yeux et des oreilles si 
l'on ne peut voir et entendre, de meme ces san-
nyasins qui ne prechent pas la verite, qui n'etudient 
et n'enseignent pas les Vedas et les autres Shistras 
sont un simple fardeau pour la communaute. Ceux 
qui disent et ecrivent qu'ils ne peuvent pas se 
soucier de ce monde d'ignorance sont eux-memes 
menteurs et ignorants. Its favorisent ainsi le deve-
loppement du peche, et sont, de ce fait, les plus 
grands des pecheurs. Tout acte accompli par le 
corps et ses organes est inspire par l' ame qui, 
par la meme, est seule a jouir ou a souffrir des 
consequences. Ceux qui declarent que ame 
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humaine est identique a Dieu, dorment du lourd 
sommeil de l'ignorance, car l'Ame humaine est 
finie, et possede une connaissance limitee, tandis 
que Dieu est infini, omnipresent et omniscient. 
De plus, Dieu est eternel, saint et libre de par sa 
nature, tandis que fame humaine est parfois libre 
et parfois enchainee. Dieu, etant omnipresent et 
omniscient ne saurait etre sujet au doute et a 
l'ignorance, tandis que fame humaine est parfois 
ignorante et parfois eclairee. De plus, Dieu ne 
souffre ni la naissance ni la mort, tandis que fame 
humaine y est soumise. Ces enseignements dont 
vous parlez sont donc faux. 

Q. : Puisque les maitres de maison pratiquent 
l'enseignement et la predication, pourquoi les 
sannyasins sont-ils necessaires ? 

R. : Il convient que les hommes et les femmes 
appartenant aux divers ordres, enseignent et 
prechent autant qu'il est en leur pouvoir de le 
faire, mais les maitres de maison ne peuvent dispo-
ser d'autant de temps que les sannyasins, et ne sau-
raient etre aussi impartiaux. On a raison de dire que 
c'est le devoir des brahmanes d'enseigner et de 
precher — les hommes enseignant les hommes, et 
les femmes, les femmes. Mais it est impossible 
qu'un grihastha consacre autant de temps qu'un 
sannyasin a voyager. De plus, ainsi qu'il est declare 
dans les Vedas, ce sont les sannyasins qui empechent 
les brahmanes de devier du droit chemin. C'est 
pourquoi les sannyisins sont une necessite. 
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Q. :  On dit encore qu'un sannyisin ne devrait 
demeurer en aucun lieu plus d'une nuit. Cela 

est-il vrai ? 

R. :  Cela est vrai en un sens ; car en demeu-
rant en permanence dans un meme lieu, un sannyisin 
ne peut pas rendre beaucoup de services. Il est 
susceptible de s'attacher a ce lieu et de se mettre 

a aimer ou a hair. Cependant, dans le cas oil un 
sannyasin peut faire beaucoup de bien en demeurant 
dans un endroit donne, qu'il y reste. C'est ainsi 

qu'autrefois, le sannyasin Panchashikha demeura 

aupres du roi Janaka pendant quatre mois, et 
d'autres pendant des annees. Cette regle interdisant 
de rester longtemps au meme endroit a ete imaginee 

par des hypocrites sectaires, craignant que si un 
faux sannyasin demeure longtemps en un lieu son 
imposture ne soit decouverte, et qu'on n'y mette 

un terme. 

Q. : « Celui qui donne de l'or a un sannyasin 
ira en enfer. » — Que dites-vous de cette parole ? 

R. : Ceci est encore tine invention d'ortho-
doxes sectaires et extremement egoistes — ennemis 
des classes et des ordres. Ils, savent que si un 
sannyasin obtient de l'argent, cela l'aidera puissant-
ment a demasquer leur imposture. Puisque l'on con-
sidere que c'est une bonne action de donner a des 

ignorants et a des egoistes, donner a des sannyasins 
erudits et altruistes ne saurait etre une mauvaise 
action. Il est dit : « Qu'un homme donne aux san-
nyisins des presents d'or et de pierres precieuses. 
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Il est vrai cependant que si un sannyasin garde 
plus d'argent qu'il ne lui en faut, it risque d'etre 
trouble par la crainte des voleurs et de se laisser 
aller a la convoitise. Mais celui qui est veritable-
ment erudit et sage ne fera rien de mal ; it ne se 
laissera pas non plus attacher par les biens materiels, 
car it a joui de tous ces biens lorsqu'il etait novice 
ou maitre de maison ; ayant connu ces plaisirs, it 
en a compris le caractere ephemere. 

Et s'il est entre dans le sanny Asa directement sans 
passer par les stades intermediaires, etant reellement 
detach& it ne saurait se laisser prendre a ces choses. 

Q. : Il est dit que lorsqu'on invite un sannyasin 
a un shraddha (1), les esprits des ancetres s'enfuient 
de ce lieu et tombent en enfer. Cela est-il exact ? 

R. : Premierement it est impossible que les 
esprits des morts viennent a un shraddha et recoi-
vent les victuailles et les boisson‘s qui sont offertes 
aux pretres. Cela est contraire aux enseignements 
des Vedas aussi bien qu'a la raison. S'ils ne viennent 
pas au shraddha, ces esprits ne peuvent donc 
s'enfuir. Comment peut-on croire au retour des 
manes, puisque toutes les Ames renaissent apres 
la mort, salon les lois divines, et d'apres la nature 
de leurs actions ? Cette fausse doctrine est encore 
une invention de pretres egoIstes et de vairdgins (2). 
II est vrai que toutes les fois que des sannyasins 

(1) Fete annuelle donnee aux pretres qui pretendent que les 
esprits des ancetres du donateur prennent leur part des offrandes, 
grace a leur entremise. (N. du T.) 

(2) Une secte de religieux mendiants. (N. du T.) 
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iront a un shraddha, cette imposture contraire au 
Veda disparaitra immediatement. 

Q. : Celui qui embrasse l'etat du sannyasa 
directement au sortir du brahmacharya ne pourra 
jamais rester maitre de lui, car c'est chose tres 
difficile que de controler les &sirs sensuels. C'est 
pourquoi it est preferable de n'entrer dans le 
sannyasa que dans la vieillesse, apres avoir passe par 
le grihastha et le vanaprastha. 

R. : Que celui qui est incapable de maitriser 
ses passions evite d'entrer dans le sannyasa au sortir 
du brahmacharya; mais pourquoi interdire cette 
voie a celui qui est maitre de lui ? Celui qui a 
parfaitement compris la vanite du desir et les avan-
tages de la chastete, ne saurait succomber aux 
tentations des sens. L'element reproducteur sert 
de combustible an feu de la pensee ; it est utilise 
dans l'exercice de l'intelligence. De meme que les 
titres sains se passent de medecins et de drogues, 
de meme l'homme ou la femme dont le but est de 
repandre la connaissance, de servir la cause de la 
vraie religion, et de travailler au bien de l'humanite, 
devraient pouvoir se dispenser du mariage. 

C'est pourquoi ceux-la seuls ont le droit de 
devenir des sannyasins qui sont dignes de cet office. 
Si celui qui est indigne de le faire entre dans le 
sannyasa, it sombrera lui-meme, entrainant les autres 
dans sa chute. 

De meme que le samnidrdja est un souverain 

universel, de meme un sannydsiparivnij est un 
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instructeur universel de l'humanite. Mais tandis 
que le souverain n'est respecte que dans son propre 
pays et parmi les siens, un sannyasin est honore par-
tout. Nous lisons dans le Vriddha Chanakya : « Il ne 
saurait y avoir aucune comparaison entre un roi 
et un savant, puisque l'un est respecte dans son 
propre pays, tandis que l'autre est honore partout. 

Resumons brievement les devoirs des quatre 
ordres : 

Le brahmacharya (ou premier stade de la vie), 
a pour but le parfait developpement du corps et 
l'acquisition de la connaissance et de la culture: 

Le grihastha (ou second stade de la vie), est con-
sacre a la poursuite d'occupations utiles, aux obli-
gations professionnelles, etc... 

Le vanaprastha (ou troisieme stade de la vie), 
permet la reflexion, la concentration de l'esprit 
sur des sujets metaphysiques et l'acquisition de la 
connaissance divine. 

Le sannyisa (ou quatrieme stade de la vie), a pour 
but de repandre la connaissance du Veda et des 
Shastras. 11 comporte la pratique de la vertu, le 
renoncement au vice, la predication de l'evangile 
de la \Teri* la destruction du doute et de l'igno-
rance. Mais les sannyasins qui n'accomplissent pas 
les devoirs les plus sacres de leur ordre, comme de 
precher la verite et d'eclairer l'esprit de ceux qui 
doutent, sont les plus vils des scelerats et iront en 
enfer. C'est pourquoi ii convient que les sanny bins 
se consacrent assidilment a precher la yen* a 
eclairer l'esprit de ceux qui doutent, a etudier les 
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Vedas et les Shastras, a propager la religion vedique, 
et a travailler de ce fait au bien (physique, social, 
mental et spirituel) du monde entier. 

Q. : Doit-on considerer comme des sannyksins 
les autres religieux mendiants tels que les yak agins, 
les khakins (1), etc... ? 

R. : Non; ces gens-la ne possedent pas un 
seul des caracteres propres du sannyasin. Ils suivent 
des doctrines anti-vediques, respectent les dogmes 
de leur secte plus que le Veda, chantent les lou-
anges de leur propre croyance, se livrent a des 
pratiques frauduleuses, travaillent pour des buts 
egoistes, et prennent les hommes au piege dans 
leurs doctrines et leurs croyances respectives. Loin 
de faire aucun bien dans le monde, ils egarent les 
gens, les conduisent a la decheance, et realisent 
leurs ambitions. Ils n'ont done aucun droit a se 
ranger dans l'ordre des sannyasins ; au contraire, leur 
ordre peut etre considers a juste titre comme l'ordre 
des egoistes. 

Ceux-la seuls meritent le titre de sannyasin, ou 
de grandes Ames, qui marchent sur le chemin de la 
justice et aident les autres a faire de merne, ceux 
qui assurent leur bonheur en meme temps que 
celui du monde entier, ici-bas et apres cette vie. 

(1) Une variete de mendiants a pretentions religieuses. (N. du T.) 



CHAPITRE VI 

Raja Dharma ou la 

Science du Gouvernement 

Le grand Manu dit aux rishis : « Apres avoir 
parle des devoirs des quatre classes et des quatre 
ordres, nous decrirons maintenant le Raja Dharma, 
ou devoirs et qualites requis des gouvernants. 
En d'autres termes, nous nous demanderons : 
quel homme est digne d'etre roi, comment doit-il 
etre choisi, et par quel moyen peut-il atteindre a la 
felicite supreme, au salut. « Qu'un kshatriya dont 
la connaissance, la culture et la piete egalent celles 
d'un brahmane, gouverne le pays en toute justice, 
de la maniere suivante. (Manu, VII, 1, 2.) 

« Dans l'interet des gouvernants et des gouvernes, 
qu'il y ait trois Assemblees : 1) Religieuse. 2) Le-
gislative. 3) Educative. Que chacune discute et 
decide des sujets qui la concernent. Qu'elles 
assurent a tous les hommes la connaissance, la 
culture, la justice, l'independance et la richesse, 
en sorte qu'ils soient heureux. » (Rig Veda, III, 
38, 6.) 

Que les trois Assemblees, les conseils mili- 
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taires et l'armee travaillent harmonieusement 
ensemble pour assurer le gouvernement du pays. * 
(Atharva Veda, XV, 2, 9.) 

Un roi devrait s'adresser a l'Assemblee en ces 
termes : a Que le chef de l'Assemblee respecte les 
lois justes votees par l'Assemblee, et que les autres 
membres fassent de meme. » (Atharva Veda, XIX, 
7, 55, 6.) 

Cela signifie qu'aucun individu ne doit jouir 
d'un pouvoir absolu. Le roi, qui est le president 
de l'Assemblee, et l'Assemblee elle-meme, doivent 
dependre l'un de l'autre. Tous deux doivent etre 
controles par le peuple, lequel a son tour doit etre 
gouverne par l'Assemblee. 

Sinon, le roi, ne dependant pas du peuple et 
jouissant d'un pouvoir absolu, a appauvrira le 
peuple. Despotique et arrogant, it l'opprimera, et 
mane le devorera, ainsi qu'un tigre bondit sur 
un animal robuste et le mange. Un despote ne 
permet a aucun autre de grandir en puissance; it 
vole les riches, se saisit de leur propriete par le 
moyen de chatiments injustes et realise ses des-
seins egoistes. C'est pourquoi on ne doit jamais 
conferer a un seul homme le pouvoir absolu. * 
(Shatapatha Brahmana, XII, 2, 3, 7, 8.) 

a 0 hommes I que, parmi vous, seul soft choisi 
comme roi, president de l'Assemblee, l'homme 
qui est un tres puissant conquerant de ses ennemis, 
qui n'est jamais vaincu par eux, qui est le souverain 
supreme, extremement eclaire, digne de devenir 
un president, qui possede les qualites les plus 
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elevees, le caractere le plus noble; celui qui est 
parfaitement digne de l'hommage, de la confiance 
et du respect de tous. » (Atharva Veda, VI, 10, 98, 1.) 

« 0 vous, hommes instruits ! Proclamez d'une 
voix cet homme comme votre roi — president et 
chef de l'Etat — celui qui est juste, impartial, 
bien eleve, cultive, et qui est l'ami de tous. Ainsi 
seulement vous atteindrez a la souverainete uni-
verselle. Ainsi seulement vous serez plus grands 
que tous, vous conduirez les affaires de l'Etat et 
vous obtiendrez la grandeur politique. Ainsi seule-
ment vous acquerrez la richesse et vous debarras-
serez le monde de ses ennemis. » (Yajur Veda, IX, 
40.) 

Dieu enseigne dans les Vedas : « Gouvernants ! 
que vos instruments de guerre (tels que canons, 
fusils, arcs, fleches, etc...) et votre materiel de , 
guerre (poudre a canon, etc...) soient dignes d'elo-
ges, solides et durables pour repousser et conque-
rir vos ennemis. Que votre armee soit une armee 
glorieuse, afin que vous soyez toujours victorieux. 
Mais ce qui precede ne saurait etre realise par ceux 
qui sont meprisables et injustes. * (Rig Veda, I, 
39, 2.) En d'autres termes, ce n'est que dans la 
mesure oil les hommes demeurent honorables, 
justes et vertueux, qu'ils atteignent a la grandeur 
politique. Lorsqu'ils deviennent mechants et in-
justes, ils sont completement ruins. 

Il importe donc d'elire comme membres de 
l'Assemblee educative les hommes les plus in-
struits, comme membres de l'Assemblee religieuse, 
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les plus pieux, et comme membres de l'Assemblee 
legislative, ceux qui possedent le earaetere le plus 
digne d'eloges. L'homme qui, parmi ceux-la, 
possedera les qualites les plus excellentes et le 
earactere le plus honorable, sera designe comme le 
chef ou le president de l'Assemblee politique. 

Que les trois Assemblees travaillent harmonieu-
sement ensemble, qu'elles fassent de bonnes 
lois, et que tous respectent ces lois. Qu'elles s'ac-
cordent sur les questions dont depend le bonheur 
de tous. Tous les hommes devraient se soumettre 
aux lois dont le but est de servir le bien general ; 
ils demeurent libres en ce qui concerne leur bien-
etre particulier. 

Qualites requises du chef de 1'Etat 

devrait etre puissant comme l'electricite; 
aussi cher au cceur de ses sujets que leur souffle 
meme; capable de lire les pensees secretes des 
autres, equitable en rendant la justice. Il eclairera 
le cceur de ses sujets par la diffusion de la connais-
sance, de la justice et de l'equite ; it dissipera 
l'ignorance et l'injustice, comme le soleil illumine le 
monde. II devrait consumer la mechancete comme 
le feu consume, tenir en respect les mechants et 
les criminels comme un geolier, et rejouir le cceur 
des bons comme la lune; rendre le pays riche et 
prospere, comme un tresorier dont le tresor est 
toujours plein. Puissant et majestueux comme le 
soleil, qu'il se fasse craindre de son peuple, et que 
personne au monde n'ose le regarder d'un veil 
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severe. Lui seul est digne d'être le chef de l'Etat 
qui est semblable au feu, a l'air, au soleil, a la lune, 
a un juge, a un tresorier, a un geoliei; celui qui 
est puissant comme l'electricite. (Manu, VIII, 

4, 6, 7.) 

Le vrai roi 

<4 La loi seule est le souverain veritable, qui 
dispense la justice et la discipline. La loi assure 
la securite des quatre classes et des autres ordres, 
leur permettant de remplir convenablement leurs 
devoirs respectifs. La loi seule est le veritable 
administrateur qui maintient l'ordre parmi le 
peuple. La loi seule est le protecteur. La loi veille 
tandis que tous les autres dorment; c'est pourquoi 
le sage considere la loi seule comme le droit et le 
devoir. Lorsqu'elle est Bien administree, la loi 
rend tous les hommes heureux; mais appliquee 
a tort, sans tenir compte des necessites de la justice, 
elle mene le roi a sa ruin. Les quatre classes 
seraient gagnees par la corruption et it n'y aurait 
plus rien que desordre si la loi n'etait appliquee 
avec justice. La loi est comparee a un homme 
redoutable, de couleur sombre, avec des yeux 
rouges, inspirant la crainte aux hommes et les 
empechant de commettre des crimes. La oil son 
regne est supreme, les hommes ne se detournent 
pas du droit chemin, et ils vivent dans le bonheur 
s'ils sont gouvernes par un homme juste et instruit. 
Celui-la seul est considere par les sages comme 
digne d'administrer la loi, qui dit la verite, est 
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reflechi, doue d'intelligence et particulierement 
apte a acquerir la vertu, la richesse, et a realiser 
ses justes desirs. 

* La loi administree par le roi favorise grandement 
la pratique de la vertu, l'acquisition de la richesse, 
et elle assure la realisation de ce que le peuple 
desire en son cceur. Mais cette meme loi merle a 
la ruine un roi sensuel, indolent, ruse, malveillant, 
mesquin et d'esprit bas. 

» Grand est le pouvoir de la loi et grande sa ma-
jeste. Elle ne saurait etre administree par un homme 
ignorant et injuste. Sans remission, elle provoque 
la chute du roi qui devie du chemin de la justice. 

» La loi ne saurait etre administree par un homme 
prive de savoir et de culture, ni par celui qui est 
depourvu de sages conseillers, ni par un roi qui 
sombre dans la sensualite. Seul est capable d'admi-
nistrer la justice, celui qui est sage, pur de cceur, 
veridique de caractere; celui qui recherche la com-
pagnie des gens de bien, qui se conduit confor-
mement a la loi et choisit pour l'aider dans sa 
Oche des hommes vraiment bons et grands. » (Manu, 
VII, 17, 19, 24, 28, 30, 31.) 

Principales fonctions d'Etat 

Les quatre fonctions principales commande-
ment en chef des armees, direction du gouver-
nement civil, ministere de la justice, et direction 
supreme (assuree par le roi), doivent etre confiees 
seulement a ceux qui comprennent bien le Veda 
et les Shastras, et connaissent les sciences et la 
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philosophic; aux hommes pieux qui dominent 
parfaitement leurs desirs et leurs passions et qui 
possedent un caractere noble. 

* Que personne ne conteste la loi voice par une 
assemblee de dix hommes sages et erudits, ou par 
un conseil d'au moins trois hommes possedant ces 
qualites. Les membres de l'Assemblee connaitront 
les quatre Vedas, la logique, la langue, la science 
de la religion. Its doivent appartenir aux trois 
premiers ordres 	brahmacharya, grihastha et 
vanaprastha. 

» Merne la decision d'un sannyasin connaissant 
parfaitement les quatre Vedas et superieur a tous 
les dvijas, doit etre consideree comme l'autorite 
supreme. Que nul ne se range a la decision de 
milliers d'hommes ignorants. 

Meme la reunion de milliers d'hommes ne 
peut pas etre consideree comme une assemblee 
si ces hommes sont dertues de vertus telles que 
la maitrise de soi, la veracite, s'ils sont ignorants 
des Vedas, s'ils sont depourvus de compre-
hension ainsi que des shildras. » (Manu, XII, 
100, 110, 115.) 

Qualites requises des membres de l'Assemblee 
politique 

« Seuls sont qualifies pour remplir les hautei 
fonctions (comme celles de president, ou de membre 
de l'Assemblee politique) ceux qui ont appris les 
trois sortes de connaissance : l'action bonne et 
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sa pratique, l'elevation de l'esprit par la meditation 
et la contemplation d'objets abstraits, et la sagesse 
superieure. 

s Que le roi apprenne de ceux qui possedent les 
quatre Vedas, la vraie methode de gouvernement, 
la science de la logique, la science divine qui con-
siste dans la connaissance de la nature, du carac-
tere et des attributs de Dieu, et les arts de l'elo-
quence et de la discussion. Que les membres et les 
chefs du gouvernement marchent toujours sur le 
chemin de la droiture, qu'ils maitrisent parfai-
tement leurs sens et se gardent du peche. Qu'ils 
pratiquent constamment le yoga et meditent sur 
Dieu matin et soir, car celui qui est incapable de 
gouverner son esprit et ses sens qui sont les 
sujets de l'ame — ne saura jamais gouverner le 
peuple. 

Qu'il evite avec le plus grand soin les vices qui 
conduisent a une fin malheureuse, parmi lesquels 
dix naissent de l'amour du plaisir et huit de la 
colere. 

Un souverain adonne aux vices provenant de 
l'amour du plaisir perd son royaume, sa richesse, 
son pouvoir et meme son caractere. S'il se livre 
aux vices causes par la colere, it peut rneme perdre 
l'existence. 

* Les dix vices provenant de l'amour du plaisir 
sont : (1) La chasse, (2) le jeu (jeu de des, etc...), 
(3) le sommeil pendant le jour, (4) la medisance et 
le bavardage, (5) les exces sexuels, (6) l'usage d'in- 
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toxicants, tels que l'alcool, l'opium, etc..., (7) un 
gout excessif pour le chant, (8) la danse ou (9) la 
musique instrumentale, (10) les voyages inutiles. 

» Les vices engendres par la colere sont: (1) L'em-
pressement a divulguer le mal, (2) la violence, (3) 
la malveillance, (4) l'envie, (5) la calomnie, (6) 
l'action de depenser de l'argent dans un but mau-
vais, (7) le fait de prononcer des paroles mechantes 
et dures, (8) le fait de punir un innocent. 

Qu'il evite par-dessus tout l'egoIsme : tous 
les hommes sages savent que l'egoisme est a la 
racine de tous les maux nes de l'amour du plaisir 
ou de la colere. 

* L'usage des intoxicants, le jeu, les femmes et 
la chasse, sont les plus funestes des vices nes de 
l'amour du plaisir. 

* Le fait de punir un innocent, la calomnie, 
l'action de depenser de l'argent dans un but repre-
hensible, tels sont les trois vices les plus perni-
cieux parmi ceux qui naissent de la colere. 

* Et dans l'ensemble des huit vices mentionnes, 
les premiers dans l'ordre doivent etre consider& 
comme plus graves que ceux qui suivent. 

Il est certain que mieux vaut mourir que de 
s'adonner au vice; en effet, plus la vie du mechant 
se prolongera, plus de peches it commettra, torn-
bant ainsi de plus en plus bas et souffrant toujours 
davantage. Tandis que l'homme exempt de vices 
jouit de la felicite meme apres sa mort. » (Manu, VII, 
43 a 53.) 
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QuaHas requises des min' istres et des membres 
des Assemblees 

Que le roi choisisse sept ou huit ministres, 
bons, justes et habiles, nes dans le pays, verses 
dans la connaissance des Vedas et des Shastras, 
tres courageux, de jugement droit, nes dans une 
famille honorable et dont la fidelite soit assuree. 

* Meme une chose fres facile en elle-meme 
devient difficile pour un homme seul. A plus forte 
raison la grande tiche du gouvernement d'un pays. 
C'est pourquoi rien n'est plus dangereux que de 
faire d'un homme un despote et de confier it lui 
seul les affaires de l'Etat. 

* Il convient donc que le roi etudie constamment, 
avec des ministres capables et instruits, les pro-
blemes de l'Etat, tels que : (1) la paix; (2) la guerre; 
(3) la defense, qui consiste a proteger paisiblement 
le pays contre une attaque etrangere possible, en 
se tenant pret a toute eventualite; (4) l'offensive, 
qui consiste a attaquer un ennemi mechant lora-
qu'on est soi-meme assez fort ; (5) l'administration 
convenable des affaires interieures de l'Etat, des 
finances et de l'armee ; (6) la pacification des 
pays nouvellement conquis en mettant ordre aux 
troubles qui pourraient s'y produire. 

Ayant consulte individuellement chacun de ses 
ministres et les membres de l'Assemblee, qu'il se 
range aux decisions de la majorite et les execute 
au mieux de ses interets et de ceux de son peuple. 

* Qu'il designe, de meme, d'autres ministres 
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integres, hes instruits, d'esprit resolu, experiment& 
et habiles organisateurs. 

Autant d'hommes sont necessaires pour que 
les affaires soient adrninistrees convenablement, 
autant le roi doit prendre a son service de gens 
actifs, capables et d'une vertu eprouvee. 

• Parini eux, qu'il confie a ceux qui sont braves, 
intelligents, de bonne famille et integres, des situa-
tions comportant des dangers et de grandes respon-
sabilites. Que les hommes plus timores soient em-
ployes a l'administration des affaires interieures. 

* Qu'il fasse choix egalement d'un ambassadeur 
d'une illustre naissance, tres habile, verse dans la 
connaissance de tous les Shastras, parfaitement 
honnete, capable de lire les pensees les plus secretes 
d'autrui et de predire l'evolution des evenements 
en observant l'expression des visages, sachant 
interpreter les signes, la contenance, les gestes et 
les actions. 

• Seul est qualifie pour le poste d'ambassadeur 
un homme bien -instruit des questions politiques, 
ayant a cceur les interets de son pays, irreprochable 
dans ses mceurs et incorruptible, pur de cceur, 
hautement intelligent, doue d'une excellente 
memoire, capable de s'adapter aux usages et cou-
tumes de, pays differents et d'epoques diverses, de 
belle prestance, intrepide, eloquent.* (Manu, VII, 
54 a 57, 60 a 64.) 
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Devoirs des ministres et autres hauts fonction-
naires 

(c Le pouvoir d'appliquer la loi sera confie a un 
ministre capable de l'administrer avec justice. Le 
Tresor et autres affaires de I'Etat dependront du 
roi. La paix et la guerre, de l'ambassadeur. Et 
toutes choses seront sous le controle de l'Assemblee. 
Seul l'ambassadeur peut rapprocher les ennemis, 
ou diviser les allies. Il doit faire en sorte de diviser 
ceux qui sont unis contre son pays. 

Etant completement instruit de tous les des-
seins d'un souverain etranger, que le roi (le pre-
sident de l'Assemblee) prenne les plus grandet 
precautions pour que ce souverain ne puisse lui 
nuire en aucune maniere. 

s Dans un pays richement boise, ou le sol est 
fertile, qu'il se construise une ville protegee par 
une forteresse, ou bien entouree de fosses remplis 
d'eau, ou de bois impenetrables, ou protegee par 
des hommes armes, ou par une montagne. 

Qu'il fasse construire un rempart autour de la 
cite, car un seul soldat brave et bien arme place 
sur un rempart peut tenir tete a cent ennemis, et 
cent soldats a des milliers. C'est pourquoi it est 
extremement necessaire de construire une for-
teresse. 

Celle-ci doit etre pourvue d'armes, de muni-
tions, de grains et de vivres, de moyens de trans-
port et de betes de somme, etc... Il s'y trouvera 
ausai des brihmanes, des artisans, diverses sortes 
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de machines, du fourrage et autres nourritures 
pour les animaux, de l'eau, etc... 

» Au centre de la ville, que le roi fasse construire 
les batiments necessaires a tous les services du 
gouvernement; qu'ils soient bien abrites du vent, 
entoures de pares et de jardins, et bien pourvus 
d'eau. 

» Lorsqu'il aura acheve ses etudes dans l'ordre du 
brahmacharya et assure la bonne marche des affaires 
de l'Etat, que le roi prenne une epouse de la meme 
classe que lui, appartenant a une grande 
pleine de beaute et d'autres qualites excellentes, 
chore A son cceur et doll& de manieres charmantes. 
Qu'elle soit son egale en savoir, en talents et en 
caractere. Qu'il ne prenne qu'une seule femme et 
n'en convoite aucune autre. 

Qu'il choisisse un conseiller spirituel et un 
chapelain charges de celebrer le homa et les 
yajnas convenables selon les •saisons, de meme 
que les autres ceremonies religieuses. Que le roi 
se consacre lui-meme nuit et jour aux affaires de 
l'Etat, evitant que le desordre s'y introduise. C'est 
la le premier devoir d'un roi ; c'est ainsi qu'il rend 
son culte et pratique son dharma. » (Manu, VII, 
65, 66, 68, 70, 74 a 79.) 

Revenu 

A Que le roi fasse percevoir son revenu par des 
hommes de confiance doues d'un excellent carac-
tere. Comme president de l'Assemblee, qu'il 
observe les principes eternels enseignes par les 
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Vedas, ainsi que les ministres et autres fonction-
naires; que tous soient des peres pour le peuple. 

Que l'Assemblee nomme des inspecteurs charges 
de s'assurer que les fonctionnaires de I'Etat, dans 
les diverses provinces, remplissent convenablement 
leur tache et soient honor& pour les services 
rendus. Les fonctionnaires indignes seront ditment 
punis. 

Afin de repandre la connaissance du Veda, qui 
est l'imperissable tresor des monarques, que le roi 
et l'Assemblee temoignent le respect convenable 
aux etudiants qui rentrent de leurs seminaires 
apres avoir etudie les Vedas et les Shastras dans 
l'ordre du brahmacharya, ainsi qu'a leurs profes-
seurs. Ceci contribue a la diffusion de ('education 
et au progres du pays. 

Lorsqu'un roi consacre au bien-titre de son 
peuple est defie par un ennemi qui l'egale, le 
surpasse, ou lui est inferieur en forces, qu'il se 
rappelle le devoir d'un kshatriya et qu'il ne se 
detourne jamais du combat. Qu'il combatte avec 
cette habilete qui assure la victoire. 

* Les souverains qui 1combattent avec un grand 
courage et sans se detourner du champ de bataille, 
dans le but de vaincre leurs ennemis, obtiendront 
la felicite. Its ne doivent jamais tourner le dos au 
champ de bataille, mais it est parfois necessaire de 
se dissimuler aux yeux de l'ennemi afin d'obtenir la 
victoire. 11 convient alors d'employer toutes sortes 
de tactiques afin d'assurer le succes du combat. 
Mais qu'un roi ne perisse \jamais stupidement 
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comme un tigre qui, mis en colere, s'expose etour-
diment an feu et se fait tuer. 

# Sur le champ de bataille, que les soldats se 
rappellent le devoir des hommes d'honneur. Qu'ils 
ne frappent jamais un non-combattant ni un 
eunuque, ni celui qui, les mains jointes, demande 
grace, ni celui dont les cheveux sont defaits et 
emmeles (devant ses yeux), ni celui qui est assis a 
son aise, ni celui qui dit : <4 je suis a to merci! 
ni un homme endormi, ni celui que l'on decouvre 
inconscient, ou en pleine crise, ni celui qui est 
desarme, ou nu, ou celui qui regarde le combat sans 
y prendre part, ni celui qui est simplement attache 
an camp, ni celui qui souffre de ses blessures, ni 
un invalide, ni celui qui est grievement blesse, ni 
un homme en proie a la terreur, ni un fuyard. 

Ceux-ci seront faits prisonniers et on leur 
donnera a boire et a manger et tout ce qui leur 
sera necessaire. Les blesses recevront des soins 
medicaux. On ne devra jamais les inquieter ou les 
faire souffrir. On les emploiera a un travail choisi 
selon leur rang et leurs capacites. Le roi devra 
veiller tout particulierement a ce que personne ne 
frappe une femme, un enfant, un vieillard, un 
homme hies* un homme afflige de chagrin ou de 
maladie. 

* Le roi elevera et protegera les enfants de ses 
prisonniers comme les siens propres. Il veillera 
egalement a ce que les femmes soient pourvues du 
necessaire et it les considerera comme ses propres 
filles et ses propres sceurs. Lorsque le pays aura 
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retrouve la paix, it conviendra de renvoyer chez 
eux les prisonniers qui ne risquent pas de fomenter 
une nouvelle rebellion, mais ii est preferable de 
garder en prison ceux qui pourraient lever l'eten-
dard de la revolte. 

* Le lache qui tourne le dos au champ de bataille, 
s'il est tue par l'ennerni, est ainsi justement puni 
de sa deloyaute envers son chef. Si ce fuyard qui a 
ete tue avait fait provision de quelques bonnes 
oeuvres assurant sa felicite dans ce monde et dans 
l'autre, son chef en retirera tout l'avantage. 

* Que le roi ne viole jamais la loi suivante : les 
vehicules, les chevaux, les elephants, les tentes, les 
parasols, le grain, l'argent et l'or, le betail (tel que 
les vaches), les femmes, l'huile et le beurre, etc... 
sont la recompense legitime de l'officier ou du 
soldat qui les acquiert par la guerre. Ceux qui 
ont saisi ce butin doivent en donner la seizieme 
partie au souverain. De meme que le souverain doit 
distribuer a toute l'armee la seizieme partie du 
butin collectif. * (Manu, VII, 80 a 82, 87, 89, 91 a 
97.) 

La veuve et les orphelins du guerrier qui a peri 
dans la bataille heriteront de sa part. Le roi veillera 
sur eux jusqu'a ce que les enfants, ayant grandi, 
aient obtenu une situation convenable. 

Le roi qui desire augmenter la prosperite de son 
Etat et conquerir la gloire, la victoire et la felicite, 
observera les preceptes suivants : 

« Ce que le roi et l'Assemblee n'ont pas, qu'ils 
s'efforcent de l'acquerir; ce qu'ils ont gagne, qu'ils 
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le conservent avec vigilance; en le conservant 
qu'ils l'augmentent; ayant augmente ces richesses, 
qu'ils les depensent en liberalites, pour repandre la 
connaissance des Vedas, les principes -de la vraie 
religion, en aidant les lettres et les predicateurs, en 
elevant les orphelins. Il importe d'eviter la paresse 
et de mener une vie active. 

Qu'il agisse toujours loyalement et n'ait jamais 
recours a la fraude, mais se tenant constamment 
sur ses gardes, qu'il se preserve des desseins per-
fides de son ennemi. 

* Qu'il reflechisse a l'acquisition de la richesse, 
comme le heron qui prend une attitude meditative 
juste avant d'attraper le poisson. Ayant augmente 
sa puissance et s'etant pourvu du materiel necessaire, 
qu'il deploie sa valeur comme un lion pour vaincre 
son ennemi. Comme le tigre, qu'il attaque furtive-
ment son ennemi et le saisisse. Lorsqu'un adver-
saire puissant s'approche de lui, qu'il s'enfuie 
comme un lievre, et le rejoigne ensuite par strata-
game. 

» Que son adversaire ne connaisse pas son cote 
faible; mais qu'il sache lui-meme decouvrir les 
points vulnerables de son ennemi. Ainsi la tortue 
retire ses membres et les derobe aux regards. 

» Qu'un souverain victorieux soumette a son 
autorite ceux qui s'y opposent, les voleurs, etc... 
par la conciliation, en leur donnant des presents, 
ou en semant la division parmi eux, et si ces moyens 
restent inoperants, par des chatiments. 

* De meme qu'un cultivateur rejette l'ivraie 
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et preserve le bon grain, ainsi le roi doit proteger 
son peuple en eliminant les voleurs et les criminels. 

s Le monarque qui, negligeant son devoir et 
manquant de perspicacite, opprime son peuple, 
est bientot prive de la vie et de la royaute ainsi que 
tous ses parents. 

* De meme que l'epuisement du corps detruit la 
vie chez les titres animes, de mane les rois et leur 
famine detruisent 'eur pouvoir en opprimant leurs 
sujets. 

* C'est pourquoi ii convient que le roi et l'Assem-
blee se conforment toujours aux regles suivantes, 
afin d'assurer le bon gouvernement de l'Etat. 

Qu'il institue un centre administratif pour 
deux, pour trois, pour cinq et pour cent villages. 
Chacun de ces bureaux comportera le nombre 
necessaire de fonctionnaires pour assurer le gou-
vernement. Qu'il designe un chef pour chaque 
village, un chef pour dix villages, un chef de vingt, 
un chef de cent, un chef de mille villages. 

* Le chef d'une commune doit chaque jour faire 
connaitre confidentiellement au chef de dix com-
munes les crimes et les desordres survenus dans sa 
juridiction ; le chef de dix communes doit en faire 
part au chef prepose pour vingt. 

* Le chef de vingt communes doit notifier le tout 
au chef institue pour cent, et ce dernier doit lui-
merne transmettre l'information au chef de mille 
communes. * 

En d'autres termes, cinq chefs de vingt communes 
a un chef de cent, dix chefs de cent a un chef de_ lix 
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mille, et le chef de dix mine a une Assemblee qui 
gouverne les affaires de cent mine communes; et 
toutes cesAssemblees a leur tour a une Assemblee 
internationale supreme qui gouverne le monde 
entier. 

« A la tete de dix mille communes, qu'il etablisse 
deux fonctionnaires principaux. L'un presidera 
l'Assemblee, tandis que l'autre voyagera dans toute 
la region, inspectant avec diligence le travail et la 
conduite des magistrats et de tous les autres fonc-
tionnaires. 

* Pour les seances des conseils municipaux, it 
sera construit un hotel de vine dans chaque cite de 
quelque importance. Ce batiment sera vaste, et 
beau comme la lune. C'est la que les membres du 
conseil municipal, qui doivent etre des hommes 
d'experience et de grand savoir, delibereront sur 
les affaires de la vine; ils promulgueront des lois 
susceptibles d'assurer le bien-etre et l'education du 
peuple. 

* Le gouverneur-inspecteur doit se faire rendre 
un compte exact par ses emissaires de la conduite 
des fonctionnaires dans le territoire soumis a sa 
juridiction. Qu'il punisse ceux qui ne sont pas 
fideles dans l'accomplissement de leur devoir. 
Qu'il honore ceux dont la conduite est digne 
d'eloges. 

* Les fonctionnaires nommes par le roi doivent 
etre des hommes vertueux, de grande experience, 
instruits et de bonne famine. Sous les ordres de ces 
hommes instruits, it placera egalement quelques 
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hommes mechants, tels que des voleurs, qui vivent 
en s'emparant du bien d'autrui. Cela empechera 
ces hommes de suivre une mauvaise voie, et ils 
aideront au contraire proteger le peuple. 

* Si un magistrat, ayant accepte des cadeaux du 
plaignant ou du defendeur, rend un verdict injuste, 
ii sera dilment puni par le roi. Depouille de ses 
biens, it sera banni du royaume. 

* Si cet homme demeurait impuni, d'autres 
fonctionnaires seraient tenter de se laisser corrom-
pre egalement, tandis que la punition enrayera le 
mal. Cependant, les fonctionnaires doivent etre 
suffisamment retribues pour leurs services, soit par 
des dons de terrain, soit par des sommes d'argent, 
en sorte qu'ils vivent dans I'aisance. Qu'un ancien 
fonctionnaire revolve, en consideration des services 
rendus, une pension egale a la moitie de son 
traitement. Cette pension prendra fin A sa mort. 
Mais ses enfants seront honorer; on leur donnera 
eventuellement des situations en rapport avec leurs 
capacites. Dans le cas oil la veuve et les enfants 
d'un fonctionnaire seraient denues de ressources et 
incapables de gagner leur vie, l'Etat leur servira 
une pension, qui sera suspendue si les beneficiaires 
s'en montrent indignes. * (Manu, VII, 101, 104, 106, 
105, 107, 110 a 117, 120 a 124.) 

Imp8ts 

* En accord avec l'Assemblee, et apres mare 
consideration, quc le roi percoive des imp8ts dans 
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ses Etats de maniere a assurer le bonheur des gou-
vernants et des gouvernes. 

s De mane que la sangsue, le jeune veau et 
l'abeille, ne prennent que petit a petit leur nourri-
ture, de meme ce n'est que par petites portions que 
le roi doit prelever le tribut annuel dans son 
royaume. Qu'une convoitise exageree ne le pousse 
pas a detruire les racines memes de son bonheur 
et du bonheur des autres; celui qui coupe les racines 
du bonheur et de la prosperite temporelle n'attire 
que la misere sur lui et sur autrui. 

Que le souverain soit severe ou tolerant suivant 
les circonstances; s'il est doux pour les bons et 
severe pour les michants, it sera hautement estime. 

Ayant ainsi organise les affaires de l'Etat, qu'il 
protege ses peuples avec zele et vigilance, en 
remplissant de la maniere prescrite tous les devoirs 
qui lui sont imposes. Un souverain, dont les sujets 
sont prives de la vie et de leurs bier's alors qu'ils 
se lamentent et appellent au secours, est veritable-
ment un mort et non un etre vivant. 

* Le principal devoir des rois est d'assurer le 
bonheur de leurs sujets. Le roi qui accomplit 
fidelement son devoir, qui percoit les impots et 
gouverne avec la collaboration de l'Assemblee, 
jouit du bonheur. Mais celui qui n'accomplit pas 
son devoir recolte la misere et la souffrance. s 
(Manu, VII, 128, 129, 139, 140, 142 a 144.) 

S'etant leve a la derriere veille de la nuit, ayant 
fait ses ablutions, qu'il medite sur Dieu de toute son 
attention, qu'il accomplisse le homa, qu'il offre 
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ses hommages aux hommes erudits et pieux, qu'il 
prenne son repas, et qu'il entre ensuite dans la salle 
d'audience. 

Lorsqu'il s'y trouve, qu'il temoigne de la consi-
deration aux personnes presentes. Lorsqu'il a 
congedie les visiteurs, qu'il consulte son premier 
ministre sur les affaires de l'Etat. 

Qu'il sorte ensuite a pied ou a cheval, cher-
chant le sommet denude d'une montagne sans le 
plus petit arbre derriere Lequel on puisse se cacher, 
ou bien une maison a l'ecart, pour discuter avec 
son ministre en toute sincerite. 

Ce roi, dont les pensees profondes ne sont pas 
connues des autres hommes qui se reunissent entre 
eux, en d'autres termes, dont les pensees sont 
penetrantes, pures, cachees et convergent vers le 
bien public, ce roi, bien que pauvre, regnera sur 
toute la terre. Qu'il ne decide pas une-seule chose 
sans l'assentiment de l'Assemblee. » (Manu, VII, 
145 a 148.) 

Le roi et les autres fonctionnaires investis de 
l'autorite auront a se determiner, selon les circon-
stances : (1) a rester passifs, (2) a se mettre en 
marche, (3) a faire la paix, (4) a faire la guerre, 
(5) a diviser leurs forces pour s'assurer la victoire, 
(6) a rechercher l'alliance ou la protection d'un 
souverain puissant s'ils sont faibles eux-mimes. 

Lorsqu'un roi se rend compte qu'une guerre 
entreprise immediatement serait nefaste, tandis que, 
par la' suite la victoire serait certaine, qu'il ait 
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recours aux negociations pacifiques, attendant 
patiemment une occasion favorable. 

» Mais lorsqu'il voit que son peuple et son 
armee sont heureux, prosperes et pleins d'energie, 
et lui de meme, qu'il declare alors la guerre a 
son ennemi. 

Lorsqu'il est parfaitement stir que son armee 
est contente et bien approvisionnee en vivres et en 
vetements, et que c'est le contraire chez son ennemi, 
qu'il entre en campagne contre l'adversaire. 

Lorsqu'il trouve un ennemi beaucoup plus 
puissant que lui, qu'il realise son but en doublant 
ou en divisant ses troupes. 

* Mais lorsqu'il est certain que les ennemis ne 
tarderont pas a marcher contre lui, qu'il recherche 
sans tarder la protection d'un souverain juste et 
puissant en faisant alliance avec lui. 

» Celui qui l'aidera a retablirTordre parmi son 
peuple, ou a rester maitre de son armee,-ou a tenir 
en respect les forces ennemies, it doit l'honorer de 
tout son pouvoir, comme on honore son instructeur 
— spirituel et ternporel. 

Mais s'il s'apercoit que son protecteur est plein 
de mauvais desseins, qu'il n'hesite as a lutter 
egalement contre lui, avec courage. Qu'il ne se 
montre jamais hostile envers un roi juste et ver-
tueux. Qu'il se maintienne au contraire en bons 
termes avec lui. On ne doit recourir a toutes les 
mesures qui precedent que pour vaincre un mechant 
hornme, s'il est au pouvoir. » (Manu, VII, 161, 169 
a 171, 173 a 176.) 

13 
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Un souverain, s'il est un veritable homme 
d'Etat, doit prendre les dispositions necessaires 
pour que ses allies, les puissances neutres et ses 
ennemis n'aient aucune superiorite sur lui. 

» Qu'il examine a fond les avantages et les desa-
vantages de ses actions passees, de ses devoirs 
presents et a venir. Qu'il s'efforce d'ecarter tous 
les maux, et d'obtenir de bons resultats. 

» Celui qui comprend ses erreurs passees, qui 
sait prevoir les consequences bonnes ou mauvaises 
qui resulteraient de telle ou telle mesure a l'avenir, 
s'il agit dans le present avec promptitude et selon 
ses convictions, n'est jamais vaincu par ses ennemis. 

Un homme d'Etat, et tout specialement le roi, 
president de l'Assemblee, doit faire en sorte que le 
pouvoir de ses allies, des puissances neutres et de 
ses ennemis, ne depasse pas certaines limites. Ce 
principe resume toute la politique; it importe de 
l'observer sans negligence. # (Manu, VII, 177 a 180.) 

Avant de se mettre en marche contre un en-
nenii, qu'un roi prenne les mesures necessaires pour 
assurer la sfirete de son royaume, qu'il se munisse 
de tout ce qui sera necessaire a son expedition, 
qu'il s'assure d'un nombre suffisant de soldats, 
d'armes, de voitures et autres moyens de transport, 
etc... Qu'il envoie des eclaireurs de tous cotes. 

S'etant assure que les trois voies — par terre, 
par eau et par air — sont libres et bien protegees, 
qu'il voyage sur la terre a l'aide de chars, a pied, 
a cheval ou a l'aide d'elephants; sur l'eau, par 
bateau; et dans l'air, a l'aide d'aeronefs, etc... 
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S'etant muni d'infanterie, de cavalerie, d'elephants, 
de chars, d'armes de guerre, de provisions et de 
tout le necessaire, qu'il se dirige graduellement 
vers la capitale de son ennemi, ayant au prealable, 
exprime les raisons qui justifient son action. 

» Dans ses conversations, qu'il se tienne en 
garde contre tout homme qui, avec les apparences 
d'un ami, est secretement d'intelligence avec 
l'ennemi et lui communique des renseignements; 
qu'il surveille etroitement cet homme; celui qui est 
en realite un ennemi, tout en feignant l'amitie, doit 
etre considers comme le plus dangereux des 
ennemis. 

» Que le roi apprenne lui-meme, et fasse appren-
dre a tous les fonctionnaires de 1'Etat et a d'autres 
encore, la science et I'art de la guerre. Seuls les 
guerriers experimentes sont capables de bien corn-
battre sur le champ de bataille. On enseignera aux 
troupes les exercices suivants : 

1. La marche en colonne par un. 
2. La marche en colonne. 
3. La fopmation en carre. 
4. La marche en double (doublement). 
5. La marche en echelon. 
6. Le combat d'escarmouches. 
* Lorsqu'il prevoit une attaque, qu'il deploie ses 

troupes comme une fleur de lotus sur le flanc a 
proteger. 

* Qu'il dispose ses troupes et ceux qui les corn-
mandent sur les quatre cotes, se tenant lui-meme 
au centre. Qu'il dispose ses generaux et ses comman- 
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dants avec leurs valeureux soldats dans la direction 
des huit points cardinaux. Qu'il fasse toujours 
face a la bataille. Les flancs et l'arriere-garde seront 
toujours convenablement proteges, de peur que 
l'enneini ne les attaque. De tous cotes, it postera 
des soldats formes a l'art de la guerre, solides 
ainsi que les piliers d'un toit, vertueux, habiles 
a charger l'ennemi et a faire face a l'attaque, intre-
pides et fideles. 

* Lorsqu'il a a combattre un ennemi superieur 
en nombre, qu'il dispose en phalange serree ses 
soldats peu nombreux, pour les etendre ensuite 
rapidement si les circonstances l'exigent. S'il doit 
penetrer dans une ville, dans un fort, ou dans les 
rangs ennemis, qu'il dispose ses troupes soft en 
echelon, soit en forme d'epee a double tranchant; 
ces troupes devront avancer en meme temps qu'elles 
combattront. Si les troupes ont a faire face a une 
fusillade ou au feu de l'artillerie, on leur comman-
dera de ramper comme des serpents pour s'appro-
cher des tireurs, avant de tirer sur eux ou de les 
faire prisonniers. Les canons captures seront 
retournes contre l'ennemi lui-meme. On pourra 
egalement faire charger l'ennemi par la cavalerie, 
en avant des canons, de bonnes troupes etant dispo-
sees entre les deux. On tirera sur l'ennemi pour 
disperser ses forces et on s'en emparera ensuite 
par un vigoureux assaut. 

* En plaine, on combattra a pied, a cheval,' ou 
stir des chars; sur mer, avec des vaisseaux de guerre; 
dans un endroit ou se trouvent des eaux peu pro- 
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fondes, avec des elephants ; sur un terrain couvert 
d'arbres et de broussailles, avec des arcs; dans un 
terrain sablonneux, avec des epees et des boucliers. 

» Lorsque ses troupes sont engagees dans la 
bataille, que le roi les encourage. Par la suite, qu'il 
rejouisse le cceur de ceux qui se sont distingues 
par ses discours, et en leur assurant tout ce qui 
est necessaire a leurs besoins, a leur confort, en les 
aidant de toutes facons. Qu'il n'engage jamais la 
bataille sans avoir dispose ses troupes de la maniere 
requise. Qu'il observe toujours le comportement de 
ses soldats afin de savoir s'ils accomplissent fidele-
ment leur devoir. 

» Le cas echeant, qu'il encercle l'adversaire et, 
l'ayant ainsi bloque, qu'il attaque le pays, et prive 
son ennemi de fourrages, d'eau, de vivres et de 
combustible. 

Qu'il detruise les reservoirs, les remparts des 
cites et les tranchees de son ennemi; qu'il l'attaque 
a l'improviste pendant la nuit et qu'il prenne toutes 
les mesures necessaires afin de s'assurer la victoire. 

* Apr& avoir vaincu son adversaire, qu'il signe 
un traite avec lui. S'il le juge necessaire, it privera 
le roi vaincu de son trone et le remplacera par un 
autre prince de la meme dynastie. Celui-ci devra 
s'engager par un acte signe a executer ses ordres, 
c'est-a-dire a gouverner avec justice, a servir et 
proteger ses sujets. Lui avant donne les conseils 
necessaires, qu'il laisse aupres de lui des hommes 
stirs, qui sauront prevenir tous desordres possibles. 

II honorera l'ennemi vaincu par des presents 
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de joyaux et autres objets precieux. Qu'il ne soit 
pas assez mesquin pour le priver de sa subsistance. 
Meme s'il doit le retenir prisonnier, qu'il lui 
temoigne assez de respect pour alleger le regret de 
sa defaite et lui faire une vie agreable. 

* En effet, lorsqu'on 	propriete d'autrui, 
on recolte la haine, mais en repandant des bienfaits, 
on recolte l'amour. Qu'il s'efforce par-dessus tout 
de faire pour son ennemi ce qui convient au moment 
opportun. Il est louable d'accorder a l'ennemi 
vaincu ce que son cceur desire. 

x II 9e devra jamais l'insulter, ni se moquer de 
lui, ni metne lui rappeler sa defaite. En revanche, it lui 
temoignei.a toujours son respect en s'adressant a lui 
comme a son propre frere. H (Manu, VII, 184 a 192, 
194 a 196, 203, 204.) 

Qualites requises d'un allie 
« Par l'acquisition de l'or et des territoires, un 

roi n'augmente pas tant son pouvoir qu'en se 
cOnciliant un ami aimant et stir, qui sait prevoir 
l'avenir. Qu'il soft assez puissant pour l'aider 
realiser ses desseins, ou qu'il soit faible, un tel ami 
est precieux. 

Il est bon qu'un roi s'assure un ami — meme 
faible — qui connaisse le bien, qui soit reconnais-
sant pour les services rendus, d'humeur joyeuse, 
actif et perseverant. 

ne convient pas de se faire l'ennemi d'un 
homme instruit, d'une noble race, brave, habile, 
liberal, reconnaissant, inebranlable et patient. Celui 
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qui fait d'un tel homme son ennemi est certain 
d'en patir. 

» H est appele neutre (ni ennemi, ni ami declare), 
celui qui possede de bonnes qualites, l'art de con-
naitre les hommes, la valeur, la bonte du cceur, et 
qui ne trahit jamais le secret de son cceur. 

* Qu'un roi se leve de bonne heure, qu'il se 
baigne, qu'il rende son culte a Dieu, qu'il acco m-
plisse le homa ou le fasse faire par son chapelain. 
Qu'il consulte ensuite ses ministres, inspecte ses 
troupes et les passe en revue en les encourageant; 
qu'il inspecte aussi les ecuries des chevaux et des 
elephants, les etables des vaches, les reserves 
d'armes et de munitions, les hopitaux, le tresor; 
bref, qu'il verifie tout de ses propres yeux et qu'il 
releve les erreurs commises. Qu'il se rende au 
gymnase, et qu'il rentre ensuite dans l'appartement 
interieur pour prendre son repas avec sa femme. Sa 
nourriture doit etre eprouvee avec le plus grand 
soin, et choisie de maniere a favoriser la sante, la 
vigueur, l'energie et l'intelligence. Il prendra des 
aliments et des boissons varies, des mets doux, 
juteux et d'odeur agreable, des sauces, des condi-
ments, etc... susceptibles de le preserver de la 
maladie. » (Manu, VII, 208 a 211.) 

Taux des imp:its 

o Les commer cants et les artisans donneront au 
roi une cinquantieme partie de leurs benefices en or 
et en argent, et une sixieme, une huitieme, ou une 
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douzieme partie de leurs produits agricoles, tels 
que le riz. » (Manu, VII, 130.) 

Si le roi per coit Pimp& en argent et non en 
especes, qu'il le preleve de telle sorte que ceux qui le 
lui donnent n'aient pas a souffrir de la pauvrete et 
soient (lament pourvus de tout le necessaire. Car 
lorsque le peuple est riche, en bonne sante et vit 
dans l'abondance, le roi prospere egalement. Qu'il 
veille donc sur le bonheur de ses sujets comme s'ils 
etaient ses propres enfants, et que le peuple consi-
dere le roi, les ministres et les autres fonctionnaires, 
comme ses protecteurs naturels, puisque c'est un 
fait que les fermiers et autres producteurs de 
richesses sont la veritable source du pouvoir royal. 
Le roi est leur gardien. S'il n'y avait pas de sujets, 
de qui serait-il le roi ? Et, d'autre part, s'il n'y avait 
pas de roi, de qui seraient-ils les sujets ? Que les 
gouvernants et les gouvernes soient independants 
les uns des autres dans l'accomplissement de leurs 
devoirs respectifs, mais qu'ils se subordonnent les 
uns aux autres pour tout ce qui exige l'harmonie 
et la cooperation. Que le roi ne s'oppose pas a la 
voix du peuple; que le peuple et les ministres ne 
fassent rien contre le desir du souverain. 

Nous avons brievement decrit les devoirs poli-
tiques des rois. Ceux qui desirent se livrer a une 
etude detaillee de la question peuvent consulter les 
quatre Vedas, les lois de Manu, la Shukraniti, le 
Mahabharata, et autres ouvrages. 
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Administration de la justice 

L'administration de la justice est exposee dans 
les chapitres VIII et IX des Lois de Manu. Nous 
la decrirons brievement ici : 

< Que le roi, la cour et les juges arbitrent chaque 
jour l'un apres l'autre, selon les coutumes du pays 
et les codes de loi, les differends classes sous les 
dix-huit rubriques suivantes. S'il est necessaire 
d'edicter de nouvelles lois — sur des points qui 
n'ont pas ete t raft& dans les codes de lois des 
rishis — ces lois seront con cues de maniere a 
favoriser le bien-etre des gouvernants et des gou-
vernes. 

» Voici les dix-huit causes de dispute : 

1. Les dettes. 
2. Les depOts. Par exemple si un homme depose 

un objet chez un autre et que celui-ci refuse 
de le lui rendre. 

3. La vente d'un objet appartenant a un tiers. 

4. L'association formee contre un individu dans 
un but criminel. 

5. Le refus de rembourser un pret. 
6. Le non-paiement, ou le paiement incomplet des 

salaires. 
7. Le refus de remplir des conventions. 
8. Les disputes relatives a l'achat ou a la vente. 

9. Les disputes entre le proprietaire d'un animal 
et l'homme qui en prend soin. 

10. Les disputes au sujet des limites. 
11. Les mauvais traitements. 
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12. Les injures. 
13. Le vol et le brigandage. 
14. La violence. 
15. L'adultere. 
16. La negligence des devoirs conjugaux. 
17. Les disputes relatives au partage des succes- 

sions. 
18. Le jeu (a l'aide d'objets animes ou inanimes). 

Telles sont les dix-huit causes de dispute parmi 
les hommes. 

» Lorsque la justice blessee par l'injustice se 
presente devant la cour, et que les juges ne lui 
retirent pas le dard, ils en sont eux-memes blesses. 

» Il faut ou ne pas venir au tribunal, ou parler 
selon la verite; lorsqu'une injustice est perpetree 
devant ses yeux, l'homme qui ne dit rien ou qui 
profere un mensonge est un grand coupable. 

Partout oil la justice est detruite par l'iniquite et 
la verite par la faussete sous les yeux des juges, tous 
les juges de ce tribunal sont comme morts, pas 
un d'entre eux n'est en vie. La justice frappe 
lorsqu'on la blesse; elle preserve lorsqu'on la 
protege. Celui qui porte atteinte a la justice (cette 
justice qui dispense le pouvoir et la prosperite et 
repand le bonheur comme le ciel repand la pluie), 
est considers par le sage comme le plus bas d'entre 
les titres bas. Que nul homme ne porte atteinte a la 
justice. La justice est le seul ami qui accompagne 
l'homme apres le trepas ; tous ses autres compa-
gnons sont soumis a la meme destruction que le 
corps. La justice n'abandonne jamais l'homme. 
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» Lorsqu'une injustice est commise dans un 
tribunal ou dans une Assemblee (lorsque les juges 
montrent de la partialite envers l'une des parties), 
l'injustice est divisee en quatre parts egales. Un 
quart retombe sur celui des deux contestants qui 
en est cause; un quart sur ses faux temoins; un 
quart sur tous les juges (ou membres de l'Assem-
blee); un quart sur le president du tribunal (ou de 
l'Assemblee). Mais la od celui qui merite condam-
nation est condamne, ou celui qui est digne de 
louanges est loue, ou celui qui merite la punition 
est chatie, ou celui 'qui est digne d'honneurs est 
honore, dans ce tribunal (dans cette Assemblee) le 
president et les autres juges (ou membres de 
l'Assemblee) sont innocents, et la mauvaise action 
retombe sur celui-la seul qui l'a commise. * (Manu, 

VIII, 3 a 8, 12 a 15, 17 a 19.) 

Qualit& requises des temoins 

On doit choisir comme temoins, dans toutes les 
classes, des hommes dignes de confiance, instruits, 
francs, connaissant bien leur devoir, exempts de 
cupidite, et rejeter ceux dont le caractere est tout 

l'oppose. 
» Les femmes doivent rendre temoignage pour 

des femmes; les dvijas pour des dvijas, les shildras 
pour des shildras, les intouchables pour des intou- 
chables. 

» Toutes les fois qu'il s'agit de violence, de vol, 
d'adultere, d'injures et de mauvais traitements, le 
juge ne doit pas examiner trop scrupuleusement la 



204 	 SAT YARTHA PRAKASH 

competence des temoins, car toutes ces choses etant 
faites secretement, les temoins sont souvent diffi-
cites a trouver. 

n Si les temoignages sont contradictoires, qu'il 
adopte I'avis de la majorite. Lorsqu'il y a egalite en 
nombre, it doit se declarer pour ceux qui se distin-
guent par leur merite. Lorsque tous sont egalement 
recommandables, pour les meilleurs d'entre les 
dvijas, les sages et les sannyasins, instructeurs de 
l'humanite. 

On peut admettre deux sortes de temoignages : 
(1) Ce qui a ete vu, et (2) ce qui a ete entendu 
par les temoins. Le temoin qui parle selon la verite 
dans une Cour de justice ne s'ecarte pas de l'equite, 
mais celui qui ment doit etre puni. 

» Le temoin qui vient dire devant la cour, ou 
devant une assemblee d'hommes respectables, autre 
chose que ce qu'il a vu ou entendu doit avoir la 
langue coupee. Il vivra ainsi dans le malheur et la 
souffrance -durant le reste de ses jours. Et s'etant 
parjure, it ne sera pas heureux apres sa mort. 

n Les depositions faites par les temoins de leur 
propre mouvement doivent etre admises au proces; 
mais tout ce qu'ils peuvent dire autrement, etant 
influences par d'autres, ne doit pas etre recu par 
la justice. 

Lorsque les temoins sont assembles dans la 
salle d'audience, en presence du demandeur et du 
defendeur, que le juge leur parle de la maniere 
suivante : 

n 0 temoins! Tout ce qui s'est passe a votre 
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connaissance entre les deux parties dans cette 
affaire, declarez-le avec franchise, car votre temoi-
gnage est ici requis. 

» Le temoin qui dit la verite parvient aux sejours 
supremes et jouit de la felicite. Dans cette vie meme 
it atteint la renommee. Car les Vedas nous appren-
nent que la parole est la cause de l'honneur comme 
de la disgrace. Celui qui dit toujours la verite est 
digne d'honneur, tandis que celui qui falsifie ses 
discours merite la disgrace. 

Un temoin s'honore en declarant la verite; la 
verite fait prosperer la justice. Il convient donc que 
les temoins de toutes les classes disent la verite, 
et rien que la verite. 

» En verite, l'ame est son propre temoin, l'ame 
est sa propre raison d'agir. 0 homme! tu es le 
principal temoin pour d'autres que toi; ne detruis 
pas la purete de to propre ame. En d'autres termes, 
connais ce qui, est en ton esprit — et que tu vas 
traduire en paroles — comme la verite, et le con-
traire comme le mensonge. Le sage ne connalt pas 
de plus grand homme que celui dont l'ame clair-
voyante ne ressent pas de crainte en disant la verite. 

a 0 homme ! si tu desires obtenir le bonheur en 
disant un mensonge, tu to trompes, car l'esprit 
supreme qui 'reside en ton ame voit tout le bien et 
tout le anal que tu fais. Crains-le, o homme! et mene 
(..onstamment une vie de verite. » (Manu, VI II, 63, 
68, 72 a 75, 78, 79, 8i a 84, 96, 91.) 

a Une deposition faite par cupidite, par amour, 
par crainte, par amitie, par concupisccace, sous 
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l'empire de la faim ou de Ia colere, par ignorance ou 
par enfantillage, est declaree non valable. Si un 
temoin depose pour une de ces raisons, qu'un 
chatiment approprie lui soit inflige. 

» S'il fait une fausse deposition par cupidite, qu'il 
soit condamne a quinze roupies, dix annas d'amende. 
Si c'est par amour, a dix roupies, deux annas. Si 
c'est par crainte, a six roupies, quatre annas. Par 
amitie, a douze roupies, huit annas. Par concupis-
cence, a vingt-cinq roupies. Par colere, a quarante-
six roupies, quatorze annas; par ignorance, a six 
roupies; par enfantillage, a une roupie, neuf annas. 

a Les chatiments peuvent s'appliquer aux biens, 
aux organes de la generation, au dos, a Ia langue, 
aux mains, aux pieds, aux yeux, aux oreilles, au nez 
et a tout le corps. L'importance des divers chati-
ments variera selon la situation du coupable, son 
caractere et ses disponibilites et selon le lieu, le 
temps et la nature du delit. 

Infliger un chatiment injuste detruit la repu-
tation et l'honneur, dans le passe, le present et 
l'avenir en ce monde, aussi bien que la gloire apres 
la mort. Qu'un juge se garde donc de punir injus-
tement. 

• Un roi qui punit les innocents, n'infligeant 
aucun chatiment a ceux qui meritent d'être punis, 
se couvre d'ignominie durant cette vie et sombrera 
dans les profondeurs du malheur dans sa vie a venir. 
11 importe donc que le coupable soit toujours puni 
et que l'innocent ne le soit jamais. 

• Qu'il punisse un premier alit par une repri- 
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mande amicale, un second par des reproches severes, 
un troisieme par une amende, un quatrieme, enfin, 
par un chatiment corporel, par l'emprisonnement 
ou par la peine de mort. » (Manu, VIII, 118 a 120, 
126 a 129.) 

Quel que soit le membre ayant servi au coupa-
ble pour commettre un delit, le roi doit le lui 
faire couper pour l'empecher de commettre a 
nouveau ce meme 

Quel que soit le coupable — un pere, un 
precepteur, un ami, une epouse, un fils, un conseiller 
spirituel — it merite d'etre puni s'il a manqué a ses 
devoirs. En d'autres termes, lorsqu'un juge rend 
la justice, qu'il ne montre de partialite envers per-
sonne, et punisse ceux qui le meritent avec equite. 

» Dans le cas ou un homme ordinaire serait puni 
d'une amende d'un penny, un roi doit subir une 
amende mule fois plus forte; le ministre, huit cents 
fois plus forte; le fonctionnaire sous ses ordres, 
sept cents fois ; le fonctionnaire subordonne a 
celui-ci, six cents fois, etc. Meme le fonctionnaire le 
plus modeste, comme par exemple un agent de 
police, doit payer au moms huit fois plus qu'un 
homme ordinaire, car si les fonctionnaires du 
gouvernement ne sont pas punis plus severement 
que les autres gens, ils prendront l'habitude de les 
tyranniser. 

Lorsqu'un homme connait parfaitement le bien 
ou le mal de ses actions, et cependant commet un 
vol, le montant de l'amende equivaudra a huit fois 
la valeur de l'objet vole, s'il est un shildra; a seize 
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fois la valeur, s'il est un vaIshya; a trente-deux fois, 
s'il est un kshatriya; a soixante-quatre fois ou 
cent-vingt-huit fois la valeur, s'il est un brahmane. 
Plus un homme possede de connaissance, de repu-
tation et d'influence, plus son chatiment sera 
important. 

S'il desire la richesse et la prosperite, et s'il 
aime la justice, que le roi (ou toute autre personne 
investie de l'autorite) ne differe pas un instant la 
punition d'un homme qui commet de reprehen-
sibles violences, comme le vol, le brigandage, etc... 

* Celui qui se livre a des actions violentes doit 
etre reconnu comme plus coupable qu'un diffa-
mateur, un voleur ou un homme qui en attaque un 
autre sans provocation. 

* Le roi qui laisse impuni celui qui commet des 
violences merite la reprobation publique et court 
a sa perte. 

Jamais, soit par motif d'amitie, soit dans l'espoir 
d'un gain considerable, le roi ne doit laisser impuni 
l'auteur d'actions violentes. Le criminel qui repand 
la terreur parmi le peuple doit recevoir un juste 
chatiment, comme la prison ou la mort. 

* Qu'il mette a mort sans hesitation celui qui est 
convaincu du meurtre d'un autre (sauf le cas de 
legitime defense), que ce soit son precepteur, son,  

enfant, son pere, un homme age, un brahmane, ou 
un grand lettre. 	ne commet aucun peche celui 
qui condamne a mort un criminel convaincu de 
meurtre (et autres crimes hautement reprehensibles) 
execute publiquement ou en prive. C'est comme la 
colere s'oppobant a la colere. 
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* Tres excellent est le roi dans le royaume duquel 
on ne trouve ni un voleur, ni un adultere, ni un 
diffamateur, ni un homme coupable de violence et 
de brigandage, ni un transgresseur de la loi. * (Manu, 
VIII, 334 a 338, 345 a 347, 350, 351, 386.) 

« Si une femme, par orgueil familial, abandonne 
son marl et lui est infidele, que le roi la condamne 
a etre devoree par des chiens en public. De meme 
si un marl abandonne sa femme et lui est infidele 
avec d'autres, le roi fera bruler cet homme publi-
quement sur un lit de fer rougi. (Manu, VIII, 371.) 

Question : Qui punira le roi, la reine, le chef de 
la justice ou sa femme, si l'un d'entre eux commet 
des crimes aussi reprehensibles que l'adultere ? 

Reponse : L'Assemblee (ou la Cour de justice). 
Its seront punis plus severement encore que les 
autres gens. 

Q. : Le roi et autres hauts personnages souffri-
ront-ils que l'Assemblee ou la,tour de justice les 
punisse ? 

R. : Qu'est-ce donc qu'un roi, sinon un homme 
doue de vertu et favorise par la fortune ? S'il demeu- 

■ 
rait impuni, comment les autres hommes obeiraient- 
ils aux lois ? De plus, si le peuple, les personnes 
investies de l'autorite et l'Assemblee considerent 
qu'il est juste et necessaire de punir le roi, comment 
pourrait-il refuser d'être chatie ? Si le roi et autres 
personnages haut places se croyaient le droit d'agir 
a leur guise, le roi, les ministres et autres hommes 
au pouvoir nieraient tout simplement la justice et 

14 



210 • 	 SATYARTHA PRAKASH 

requite, s'enfonceraient dans les profondeurs de 
l'injustice et ruineraient le peuple aussi bien qu'eux-
memes. 

Rappelez-vous l'enseignement du texte vedique 
qui proclame : En verite, la loi juste est le seul 
souverain veritable, oui, la loi juste est la vraie 
religion. » 

Q. : Comment peut-on se considerer le droit 
d'infliger des chatiments aussi severes, puisque 
uul n'a le pouvoir de creer un membre ou de ressus-
citer les morts ? 

R.: Quiconque considere ces chatiments comme 
trop severes ignore les principes du gouvernement 
equitable. Infliger un lourd chatiment a l'un em-
peche les autres de commettre des crimes sembla-
bles et tend a les maintenir fermes dans requite. 
En verite, ce soi-disant lourd chatiment n'est pas 
plus lourd qu'une graine de moutarde lorsqu'il est 
reparti entre tous les membres d'une societe, tandis 
que la peine soi-disant legere, par son impuissance 
a empecher le crime, est en fait mille fois plus 
lourde, car elle se multiplie mille fois par une aug-
mentation proportionnelle des crimes. 

« Que le roi percoive des droits sur tous les 
bateaux et navires passant dans les canaux, les 
baies et les rivieres, proportionnellement a la lon-
gueur du trajet; pour la mer, it n'y a pas de fret 
determine : on decidera au mieux selon les cir-
constances. Pour de tels cas, it promulguera des 
lois susceptibles de servir a la fois les interets de 
l'Etat et ceux des proprietaires de bateaux. 
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» Que le roi veille constamment a la protection de 
ceux de ses sujets qui se rendent dans divers pays 
strangers grace a ces vaisseaux. Qu'ils n'aient a 
souffrir en aucune fa con. 

» Que le roi surveille chaque jour le resultat des 
diverses mesures adoptees dans l'interet de l'Etat. 
Qu'il inspecte les elephants, les chevaux et autres 
moyens de transport. Qu'il etudie son revenu et ses 
depenses, qu'il inspecte ses mines de pierres pre- 
cieuses et son tresor. 

• C'est en accomplissant fidelement tous ces 
devoirs qu'un roi evite toute faute et parvient a la 
condition supreme. » ( Manu, VIII, 406, 419, 420.) 

Q. : L'ancien systeme de gouvernement des 
Aryas est-il parfait ou imparfait ? 

R. : Il est parfait, parce que tous les systemes 
de gouvernement actuellement en vigueur, ou - 
ceux qui le seront dans l'avenir, ont eu et auront 
tous comme base le systeme aryen de gouverne-
ment. Les lois qui n'ont pas ete enoncees de maniere 
expresse sont prevues dans le texte suivant : < Que 
le Parlement, compose de savants erudits, etablisse 
des lois justes dans Pinter& des gouvernants et des 
gouvernes. # (Manu, VIII, 3.) 

Que le roi, de meme que ses conseillers, se rap-
pelle que le mariage precoce doit etre interdit dans 
la mesure du possible; on ne permettra pas davan-
tage le mariage des adultes sans consentement 
mutuel. Que le roi encourage la pratique du brahma-
charya. Qu'il supprime la prostitution et la poly- 
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gamie, en sorte que le corps et l' ame puissent 
atteindre a la vigueur et a la puissance parfaites. 
Car si la puissance intellectuelle et la connaissance 
sont cultivees a l'exclusion .de la force physique, 
un homme tres vigoureux peut avoir raison de 
centaines de savants. D'autre part, si l'on ne re-
cherche que la force physique, a l'exclusion de 
l'intelligence, les hautes fonotions du gouvernement 
ne seront jamais accomplies ainsi qu'elles doivent 
l'etre. Si les fonctionnaires ne recoivent pas la for-
mation convenable, si la connaissance fait defaut, 
les devoirs ne seront pas remplis et l'harmonie ne 
sera pas realisee. Tout sera discorde, division, 
disputes et rivalites, pour aboutir, en fin de compte, 
a la ruine generale. C'est pourquoi it importe de 
developper a la fois l'esprit et le corps. Rien n'est 
aussi prejudiciable au developpement physique et 
mental que la prostitution et les exces sexuels. 
Pour les kshatriyas en particulier, la vigueur phy-
sique est necessaire; s'ils sont lascifs, le gouver-
nernent du pays est irrevocablement mine. II 
impOrte de se rappeler constamment le proverbe : 
« tel roi, tels sujets *. Le roi et autres personnages 
doivent donc eviter constamment de se mal con-
duire. Its donneront aux autres le bon exemple d'une 
vie equitable et juste. 

Nous avons ainsi decrit brievement les devoirs 
des rois. Ceux qui desirent les etudier en detail 
pourront se referee- aux textes suivants : Lois de 
Manu (chapitres VII, VIII et IX), Shukraniti, 
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Vidura-prajagar, Mahabharata (Raja Dharma et 
Apaddharma du Shantiparva). 

Its devront acquerir parfaitement la science du 
gouvernement et l'art de regner sur un pays, sur 
un empire, ou sur la terre entiere. Que tous consi-
&rent : * Nous sommes les sujets du Seigneur de 
l'univers, le roi des rois. 11 est notre vrai roi et nous 
sommes ses humbles sujets. * (Yajur Veda.) 



CHAPITRE VII 

Dieu et le Veda 

Dieu 

Its sont athees et doues d'une faible intelli-
gence, ils restent continuellement submerges dans 
les profondeurs de la misere et de la douleur, ceux 
qui ne croient pas en lui et ne le connaissent pas, 
ceux qui ne communient pas avec celui qui est 
resplendissant, tres-glorieux, tres-saint, omniscient, 
soutien du soleil, de la terre et des autres planetes, 
qui penetre tout commme l'ether, qui est le Seigneur 
universel, dominant toutes les devatas. C'est seu-
lement par la connaissance et la contemplation de 
Dieu que les hommes atteignent a la vraie felicite. 
(Rig Veda, I, 164, 39.) 

Question : Dans le Veda, plusieurs dieux sont 
mentionnes. Y croyez-vous ou non ? 

Reponse : Non, nous n'y croyons pas. Car dans 
l'ensemble des quatre Vedas nulle parole ne prouve 
qu'il y ait plus d'un seul dieu. Au contraire, dans 
beaucoup de passages it est dit clairement qu'il 
n'existe qu'un seul Dieu. 
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Q. : Cependant les Vedas font allusion a plu-
sieurs devatas (1)? 

R.: Toute chose, toute personne qui possede des 
qualites utiles ou excellentes est appelee devati, 
comme par exemple la terre; mais nulle part la 
devata n'est consideree comme un dieu ou un 
objet digne de notre adoration. Et meme dans le 
mantra precite, it est dit : Lui qui est le soutien 
de toutes les devatas est le Dieu adorable, seul 
digne d'être suivi. Its se trompent gravement ceux 
qui croient que le mot devata signifie Dieu. Il est 
appele Devata des devatas, car lui seul est l'auteur 
de la creation, du maintien et de la dissolution de 
l'univers, le grand Juge et le Seigneur de tout. Dans 
le texte vedique : « Le Seigneur de tous, le Souve-
rain de l'univers, le soutien de tout, maintient 
toutes choses au moyen de trente-trois devatas ■>, le 
mot : devatas a ete explique dans le quatorzieme 
chapitre du Shatapatha Brahmina de la maniere 
suivante : (1) corps cosmiques incandescents ; 
(2) planetes; (3) atmosphere; (4) espace supra-
terrestre ; (5) soleils; (6) rayons de l'espace &here; 
(7) satellites; (8) etoiles. Ces huit elements enume-
res sont appeles vasus, parce qu'ils sont la demeure 
de tout ce qui vit, se meurt ou existe. Les onze 
rudras sont les dix pranas — forces nerveuses —
qui animent le corps humain; le onzieme est.l'esprit 
humain. On les appelle rudras, car le corps meurt 
quand ils le quittent, et les parents du decide 

(1) Devate : divinite, scion la traduction habituelle. (N. du T.) 
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commencent alors a pleurer (1). Les douze mois de 
l'annee sont appeles ddityas 	parce qu'ils deter- 
minent le cours et la duree d'existence de chaque 
objet ou etre. L'electricite qui penetre tout est 
appelee indra (3), parce qu'elle produit une grande 
force. Yajna (4) est appele prajdpati (5) parce qu'il 
est bienfaisant pour l'humanite par la purification 
de l'air, par I'eau, la pluie et la vegetation; parce 
qu'il stimule le developpement de differents arts, 
et confere aux erudits et aux sages les honneurs qui 
leur sont dus. 

Les trente-trois entites ci-dessus sont nominees 
devatas parce qu'elles possedent des qualites utiles. 
L'Etre supreme, qui est le Seigneur, et le plus grand 
de tous, est appele trente-quatrieme devata. C'est 
la seule qui doive etre adoree. La meme chose est 
&rite dans les autres Shastras. Si l'on avait consulte 
ces livres, on ne serait pas tombe dans l'erreur de 
croire qu'il y a plus d'un seul Dieu mentionne dans 
les Vedas. 

Cet univers entier, et chacun des mondes dans 
l'ensemble de l'univers, est permee par l'unique 
Souverain supreme. C'est lui le vrai Dieu. Crains-le, 
6 mortel I et ne convoite pas injustement la richesse 
d'aucune creature. Renonce a tout ce qui est 
injuste et jouis de la felicite pure, du vrai bonheur 
spirituel qui se trouve dans l'aecomplissement de la 

(1) Racine sanskrite : rud = pleurer. (N. du T.) 
(2) Soleils. (N. du T.) 
(3) Divinite atmospherique de la foudre. (N. du T.) 
(4) Sacrifice. (N. du T.) 
(5) Divinite vidique = le seigneur des creatures. (N. du T.) 
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justice et du droit — telle est la seule religion 
veritable. * (Yajur Veda, XL, 1.) 

Dieu nous enseigne dans le Veda : x retais 
present avant que l'univers fut appele a l'existence. 
Je suis le Seigneur de tous, je suis la cause iternelle 
de la creation tout entiere. Je suis la source et le 
dispensateur de toute richesse. Que les hommes 
me considerent comme les enfants leurs parents. 
J'ai assigne aux creatures les nourritures et les 
boissons n4cessaires a leur subsistance afin qu'elles 
puissent vivre dans la joie. * (Rig Veda, X, 4E.) 

Je suis Dieu tout-puissant, je suis la lumiere 
du monde, comme le soleil. Ni la defaite ni la mod 
ne sauraient m'atteindre. Je dirige l'univers; recon-
naissez en moi le createur universel. Efforcez-vous 
assidument d'acquerir la puissance et la richesse 
(telle que la vraie connaissance). Cherchez-moi. 
Puissiez-vous ne jamais perdre mon amitie. Je 
donne la vraie connaissance, qui est la richesse 
reale, a ceux qui sont fideles. Je suis le revelateur 
des Vedas, qui proclament ma veritable nature. C'est 
par les Vedas que je donne is tous la connaissance. 
Je favorise le bien et le vrai. Je recompense ceux qui 
sont au service de l'humanite. Je suis la cause, je 
suis le soutien de tout ce qui existe dans cet univers. 
Ne vous detournez jamais de moi. Gardez-vous de 
jamais accepter, de jamais adorer un autre dieu 
a ma place. * (Rig Veda, I, 5.) 

* Dieu, to mortels, existait au commencement de 
la creation. II est le createur, le soutien et l'appui 
du soleil et des autres mondes lumineux. II fut 
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le Seigneur de la creation passee. Il est le Seigneur 
de la presente. Il sera le Seigneur de celle qui est 
encore a naitre. Il a cree tout l'univers et it le 
soutient. Il est la beatitude eternelle. Louez-le et 
adorez-le comme nous. » (Yajur Veda, XIII, 4.) 

Question : Vous parlez de Dieu, mais comment 
pouvel-vous prouver son existence ? 

Reponse : Par l'evidence de la connaissance 
directe et par d'autres evidences. 

Q : Mais a regard de Dieu, it ne peut y avoir 
evidence par connaissance directe. 

R : « La connaissance qui resulte du contact 
direct des cinq sens — optique, auditif, olfactif, 
gustatif et tactile — et de l'esprit, avec la lumiere, 
le son, l'odeur, le gout et le toucher, avec les senti-
ments de plaisir et de souffrance, les notions de vrai 
et de faux — est appelee connaissance directe. Mais 
cette connaissance ne doit pas comporter d'erreur ou 
de doute. » (Nyaya Shistra, I, 4.) 

Cependant, par le moyen des sens et de l'esprit, 
on n'arrive qu'a connaitre les attribute, jamais les 
substances elles-memes auxquelles ces qualites sont 
inherentes. Nous nous apercevons par exemple de 
l'existence d'une substance solide lorsqu'elle donne 
lieu aux sensations de toucher, d'odeur, etc..., 
parce qu'elle entre en contact avec nos sens 
(comme le toucher), lesquels, a leur tour, com-
muniquent avec l'esprit, et celui-ci avec rime. De 
meme, nous connaissons l'existence de Dieu en 
observant dans ce monde des qualites telles que le 
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dessein preetabli et l'intelligence. En outre, des 
que fame dirige l'esprit et que celui-ci dirige les 
sens vers la poursuite de certains buts, soit bons —
comme les actions qui servent le bien general —
soit mauvais — comme le vol — toutes les actions 
tendent a l'objet desire, et au moment meme de 
l'accomplissement du &sir, les sentiments de peur, 
de honte et de doute surgissent dans l' ame si 
l'action a ete coupable, ou les sentiments d'intre-
pidite, de courage, de satisfaction ou de bonheur, 
si l'action a ete bonne. Ces sentiments ne provien-
nent pas de l' ame humaine, mais de l'Esprit divin. 

Q.: Dieu est-il omnipresent, ou reside-t-il dans 
un lieu particulier ? 

R. : Il est omnipresent. S'il etait localise en un 
point particulier, it ne pourrait etre omniscient, 
regulateur interne de tout, souverain universel, 
createur de tout, soutien de tout et cause de la 
decomposition de toutes choses en leurs elements 
constitutifs. De meme, it est impossible d'accom-
plir une action dans un lieu oil l'on ne se trouve pas. 

Q. : Dieu est-il juste aussi bien que misericor-
dieux ? 

R.: Oui, it l'est. 
Q. : Cependant, les deux attributs se contre-

disent, puisque la justice consiste a donner 
chacun la quantite equitable de plaisir et de souf-
france, ni plus ni moins, conformement a la nature 
de ses actions, tandis que la misericorde consiste 
laisser le pecheur impuni. Comment Dieu peut-il 
etre juste et misericordieux en mane temps ? 
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R. : Entre la justice et la misericorde, it n'y a 
qu'une difference de nom. L'une et l'autre visent 
au meme'but. La punition empeche les hommes de 
commettre des crimes et les libere ainsi de la 
douleur et de la misere. Et quel est ('objet de la 
misericorde si ce n'est de liberer les hommes de la 
misere ? Vos definitions de la justice et de la mise-
ricorde ne sont pas correctes, parce qu'on appelle 
justice l'application d'une juste punition, exacte-
ment proportionnee au crime. Si le pecheur n'etait 
pas puni, c'est la misericorde qui serait detruite, 
parce qu'en negligeant de punir un coupable — un 
voleur, par exemple — on fera souffrir des milliers 
de gens pieux et loyaux. Est-ce un acte de miseri-
corde que de laisser impuni un seul homme en 
faisant souffrir les autres ? La misericorde envers 
ce voleur consisterait bien plut8t a le garder en 
prison et a l'empecher ainsi de commettre de 
nouveaux crimes. Ce serait aussi un acte de miseri-
corde envers des milliers d'autres hommes de les 
liberer de ce voleur ou de ce brigand en l'executant 
ou en l'emprisonnant. 

Q. : Alors pourquoi deux termes differents -- 
misericorde et justice — si tous deux signifient la 
meme chose ? Un seul suffirait. S'il y en a deux, cela 
demontre qu'ils n'ont pas le meme sens. 

R.: Est-ce qu'une idee ne peut etre exprimee par 
plusieurs mots, et un mot ne peut-il exprimer plu-
sieurs idees ? 

Q. : Oui, c'est un fait. 
R. : Alors pourquoi en avez-vous doute ? 
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Q. : Parce qu'on entend parler de cette facon dans 
le monde. 

R.: On entend des affirmations vraies et fausses 
dans le monde, et c'est precisement notre devoir 
de les distinguer apres reflexion. Considerez la 
misericorde infinie de Dieu qui a cree toutes choses, 
les distribuant genereusement pour le bien de tous. 
Quelle misericorde egalerait la misericorde divine ? 
Et d'autre part, l'inegalite des conditions humaines 
— les uns souffrent tandis que les autres sont 
heureux — est une preuve evidente de l'application 
constante de sa loi de justice. La misericorde et la 
justice ne different que dans un sens : l'intense 
desir d'accorder le bonheur tous les titres est la 
misericorde; tandis que l'action exterieure, comme 
par exemple l'emprisonnement ou l'execution d'un 
criminel, est la justice. Mais toutes deux servent 
le meme but : delivrer tous les hommes du peche 
et de la souffrance qui en resulte. 

Q. : Dieu a-t-il une forme, ou est-il sans forme ? 
R. : Il est sans forme, car s'il await une forme, it 

ne serait pas omnipresent ni, par consequent, 
omniscient, puisqu'une substance finie ne peut 
avoir que des attributs, des actions et une nature 
finis. En outre, it souffrirait de la faim et de la soif, 
de la chaleur et du froid, de la maladie et de toutes 
sortes d'imperfections. Donc, Dieu ne peut etre que 
depourvu de forme. Si l'on suppose qu'il a un corps, 
un autre etre aurait dil exister avant lui pour creer 
les diverses parties de son corps. Si l'on accepte la 
creation spontanee du corps de Dieu par le seul acte 
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de sa propre volonte, on doit supposer que Dieu 
etait sans forme avant la creation de son corps. 
Il est done clair que Dieu n'est jamais incarne. 
Etant sans corps, it peut creer l'univers visible 
grace a des causes invisibles. 

Q.: Dieu est-il tout-puissant ou non ? 
R.: Oui, it l'est, mais vous avez une conception 

fausse de Yid& de toute-puissance. Le mot signifie 
seulement que Dieu n'a besoin de l'aide de personne 
pour accomplir ses oeuvres, telles que la creation, le 
maintien, la dissolution de l'univers, et l'administra-
tion de la justice divine. En d'autres termes, it rea-
lise toutes ses oeuvres grace a sa propre force infinie. 

Q.: Mais nous croyons que Dieu peut faire tout 
ce qu'il veut. Il n'y a personne au-dessus de lui. 

R. : Mais que veut-il ? Si vous dites qu'il veut et 
peut faire n'importe quoi, nous demandons : 
peut-il se tuer soi-meme ? peut-il crier d'autres 
dieux comme lui, peut-il devenir ignorant, corn-
mettre des peches tels que le vol, l'adultere, etc..., 
ou bien peut-il etre malheureux ? La reponse ne 
saurait etre que negative, puisque toutes ces choses 
sont opposees a la nature et aux attribute de Dieu. 
Par consequent, votre affirmation que Dieu peut 
faire toutes choses n'est pas valable. Par contre, 
notre explication du terme « tout-puissant > est la 
seule vraie. 

Q. : Dieu est-il and& (n'ayant pas de commen-
cement), ou sddi (ayant un commencement)? 

R. : Il est anadi, c'est-a-dire qu'il n'a ni cause, 
ni commencement. 
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Q. : Devons-nous louer Dieu, le prier, et corn-
munier avec lui ? 

R. : Oui. 
Q.: Est-ce que ces actes peuvent obliger Dieu a 

suspendre ses lois, et a pardonner les peches de 
ceux qui l'adorent ? 

R.. Non. 
Q. : Alors, pourquoi devons-nous adorer Dieu ? 
R. : Le but de l'adoration est tout a fait different 

de ce que vous croyez. 
Q.: Quel est ce but ? 
R. : La louange de Dieu peut etre de deux 

especes : positive et negative. La louange positive 
consiste a faire l'eloge des attributs positifs de Dieu. 
Par exemple : « Cet Etre supreme s'etend sur tout. 
Il est tout esprit, toute energie, omnipotent, pur, 
parfait, omniscient; a l'interieur de tout, it est le 
maitre, gouvernant tout, &erne', existant par soi-
meme. De toute eternite, it instruit les Ames 
humaines increees et immortelles, leur enseignant 
la vraie connaissance des choses par la revelation 
du Veda — sa sagesse eternelle. » (Yajur Veda, XL, 
8.) 

La louange negative consiste a louer Dieu comme 
exempt de caracteristiques contraires a sa divinite, 
telles que la passion ou la mechancete. « Il n'est 
jamais incarne, it n'est jamais ne, it n'est pas suscep-
tible d'impression ou d'organisation, it ne commet 
jamais de peche, it n'est jamais sujet a la douleur, an 
chagrin, a l'ignorance, etc... » (Yajur Veda, XL, 8.) 

Le but de la louange est la reforme de notre 
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nature, de nos qualites et de notre caractere, d'apres 
la nature, les attributs et le caractere de Dieu; par 
exemple, en nous effor cant d'être aussi justes que 
Dieu, etc... Celui qui fait l'eloge de Dieu servile-
ment, mais ne reforme pas son caractere, n'en retire 
aucun benefice. 

La priere doit etre adressee a Dieu de cette 
facon : a Accordez-nous, o Seigneur tres glorieux, 
par votre misericorde, cette meme sagesse que les 
sages, les savants et les yogins vous demandent en ce 
moment meme. * (Yajur Veda, XXXII, 14.) 

t Vous etes la lumiere, soyez misericordieux et 
versez dans mon cceur cette lumiere. Vous etes 
l'energie infinie, par votre grace accordez-moi 
l'energie intarissable. Vous etes la puissance 
infinie, douez-moi d'une grande puissance. Vous 
etes courrouce envers les mechants, faites-moi 
aussi courrouce. Vous n'etes emu ni par la medi-
sance, ni par la louange, vous etes patient envers 
ceux qui vous offensent, faites-moi aussi patient. * 
(Yajur Veda, XIX, 9.) 

4 Par votre grace, mon esprit a l'etat de veille 
parcourt de longues distances et possede des quali-
tes splendides; ce meme esprit — qui est la lumiere 
des sens — atteint, lorsqu'il dort, l'etat de sommeil 
profond; et dans les reves, it erre en des regions 
diverses. Accordez-lui toujours, ocean de miseri-
corde, des pensees pures, pour son bien et pour le 
bien des autres etres vivants. Que jamais it ne 
souhaite de nuire a aucune creature. H (Yajur Veda, 
XXXIV, 1.) 
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L'esprit est la source de toute activite; it permet 
aux hommes d'acquerir la sagesse, la piete, et le 
courage d'accomplir des actes d'une grande utilite 
publique et des actions heroiques sur le champ de 
bataille; en d'autres occasions, it possede des quali-
tes admirables et gouverne les sens. Ne lui inspirez, 
o Dieu omniscient, que des &sirs justes, afin qu'il 
renonce completement au Oche et au vice. * 
(Yajur Veda, XXXIV, 2.) 

• L'esprit est le depositaire de la forme supreme 
de la connaissance, la faculte de conscience et de 
jugement, it est la lumiere des sens, it est immortel. 
Sans lui, l'homme est incapable de faire meme la 
chose la plus insignifiante. Que mon esprit aspire 
a la purete, o Seigneur, et evite la mechancete. 
(Yajur Veda, XXXIV, 3.) 

« C'est grace a l'esprit que tous les yogins acquie-
rent la connaissance du passé, du present et de 
l'avenir. C'est grace a lui que l'ame immortelle de 
l'homme s'unit a ('Esprit supreme, prenant ainsi 
conscience des trois periodes du temps (le passe, 
le present et l'avenir). L'esprit est capable d'effort 
conscient et it est etroitement lie aux cinq sens, 
a la faculte de discern ement et a l'ame. Il est le 
moyen de progresser dans ce grand yajna : le yoga. 
0 Seigneur de l'univers ! accordez a mon esprit la 
vraie sagesse et le yoga, liberez-le de toute espece 
de souffrance et d'ignorance. » (Yajur Veda, 
XXXIV, 4.) 

« L'esprit est comme le moyeu d'une roue oil 
s'inserent tous les rayons. Il est le apositaire du 

is 
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Rig Veda, du Yajur Veda, du Sama Veda, et aussi 
de l'Atharva Veda. C'est en lui que se revele l'Etre 
conscient, omniscient, omnipresent, le temoin 
universe!. 0 grand Dieu, sage d'entre les sages, par 
votre grace, liberez mon esprit de l'ignorance, et 
accordez-lui l'amour de la connaissance. » (Yajur 
Veda, XXXIV, 5.) 

« L'esprit est semblable au cocher qui pent faire 
courir ses chevaux dans toutes les directions; de la 
meme facon, it dirige les hommes la ou it le veut. 
Ayant son siege dans le cceur, it possede une grande 
activite et une energie extreme. 0 Seigneur, 
souverain de l'univers ! par votre grace, puisse mon 
esprit empecher tous les sens de marcher sur le 
chemin du mal et les diriger constamment sur le 
chemin de la justice. Par votre bonte, Seigneur, 
exaucez cette priere. » (Yajur Veda, XXXIV, 6.) 

« 0 dispensateur de toute felicite, Esprit supreme, 
omniscient, conduisez-nous sur le droit chemin, 
inspirez-nous toute science et toute sagesse. Retran-
chez de notre conduite tout ce qui est faux et cou-
pable; faites-nous purs. En vous priant, nous vous 
adorons et vous louons sus relache, en toute 
humilite. » (Yajur Veda, LX, 16.) 

0 punisseur des mechants, ne detruisez pas 
nos enfants, nos vieillards, ni nos embryons, ni nos 
meres, ni nos peres, ni ceux qui nous sont chers, 
ni nos parents, ni nos corps. Dirigez-nous vers le 
chemin droit, de facon que nous ne soyons pas 
chaties par votre loi. » (Yajur Veda, XVI, 15.) 

Costduisez-nous, 6 Esprit supreme, Maitrf, des 
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maitres, de l'erreur vers la verite, de l'obscurite 
vers la lumiere de la connaissance, de la mort et de 
la maladie vers l'immortalite et le bonheur eternel. 
(Shatapatha Br Ahmana, XIV, 3; I, 30.) 

L'homme doit regler ses actions selon ce qu'il 
demande dans ses prieres. Par exemple, s'il prie 
pour obtenir la sagesse supreme, it doit faire tous 
ses efforts pour Pacquerir. 

Personne ne doit prier de la maniere suivante, 
et jamais Dieu ne repond a une telle priere : 

0 Seigneur, detruisez mes ennemis, faites-moi 
superieur a tous. Faites que je sois le seul honore 
par tous, subordonnez-moi tous les autres », etc... 
Car si deux ennemis priaient chacun pour la des-
truction l'un de l'autre, Dieu devrait-iI les detruire 
tous les deux? Si les Bens commencaient a adresser 
a Dieu des prieres aussi insensees, ils seraient 
ensuite amen& a prier comme it suit : a 0 Dieu! 
cuisinez pour nous, servez-nous notre nourriture, 
nettoyez nos maisons, lavez notre linge, labourez 
notre terre, et faites aussi pour nous un petit peu 
de jardinage. » Its sont de grands sots ceux qui, 
comptant sur Dieu de cette fa con, restent inertes 
et indolents, car celui qui n'obeit pas au commande-
ment de Dieu de travailler avec diligence ne sera 
jamais heureux. Dieu ordonne ceci : 

a Que l'homme aspire a vivre par le travail durant 
cent annees, c'est- A-dire toute sa vie. Que jamais 
it ne soit paresseux. Considerez que tous les objets 
animes et inanimes accomplissent leurs fonctions 
respectives dans cet univers. Les fourmis et les 
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autres creatures sont toujours actives, la terre et 
les autres planetes sont constamment en mouvement, 
les arbres ne cessent de croitre ou de &Orin 
L'homme doit s'instruire par leur exemple. De meme 
que les hommes aident celui qui s'aide lui-meme, 
ainsi Dieu aide celui qui travaille honnetement. 
(Yajur Veda, LX, 2.) 

Communion (Upcisanii). 

A ce sujet, l'Upanishad dit : « Aucune langue ne 
peut exprimer cette beatitude qui emane de la 
communion avec l'Esprit supreme dans l' ante d'un 
homme dont les impuretes sont effacees par la 
pratique du yoga, dont resprit, detache du monde 
exterieur, est centre en l'esprit supreme; car cette 
beatitude est ressentie par fame hurnaine seulement 
dans son for interieur. 

Le mot upasana veut dire litteralement : s'ap-
procher de. Tout ce qui est necessaire pour s'ap-
procher de Dieu par la pratique des huit &apes 
du yoga et pour voir directement le Dieu omni-
present et omniscient doit etre accompli. 

Celui qui desire aborder Pup isana, doit com-
mencer ainsi : « (1) II ne doit vciuloir de mal 
aucune creature, it doit aimer tous les titres. (2) Il 
doit toujours dire la verite, jamais un mensonge. 
(3) Il ne doit jamais commettre un vol, it doit etre 
honnete dans toutes ses actions. (4) Qu'il sache se 
maftriser, eviter la sensualite. (5) Il doit etre humble, 
jamais vaniteux. * (Yoga Shistra, Sadhanapada, 30.) 

Ces cinq preceptes comprennent la premiere 
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&ape de l'up asana ; ils sont appeles yamas. Viennent 
ensuite les niyamas, egalement au nombre de cinq : 
* (1) L'homme doit etre pur interieurement par 
la renonciation a toutes les passions, et exterieure-
ment par l'usage frequent des ablutions, etc... 
(2) Il doit travailler assidoment et honorablement, 
mais sans se rejouir du profit qui peu' t resulter de 
son travail, ni s'affliger en cas de perte. Qu'il renonce 
a l'inertie et demeure toujours joyeux et actif. 
(3) Qu'il soit heureux ou malheureux, son esprit 
doit rester calme, et il doit agir avec rectitude. (4) 11 
doit etudier sans cesse les livres de la vraie sagesse, 
aussi bien que les enseigner ; frequenter les gens 
bons et pieux; contempler et reciter mentalement 
OM, qui est le nom le plus eleve de l'Esprit supreme. 
(5) Il doit confier son ame a la volonte de Dieu. 
(Yoga Sh Astra, Sadhanapada, 32.) 

Ces cinq preceptes constituent, dans leur en-
semble, la deuxieme etape de l'upasana-yoga. Les 
six &tapes qui restent peuvent etre etudiees dans le 
Yoga Shastra, ou dans notre livre intitule # Intro-
duction au commentaire des quatre Vedas*. 

Quand un homme veut s'engager dans l'upasana, 
it doit choisir un endroit solitaire et propre, s'asseoir 
commodement, pratiquer le prinayama (controle 
de la respiration), empecher ses sens de poursuivre 
les objets exterieurs, et fixer son esprit sur une des 
parties du corps suivantes : le nombril, le cceur, 
la gorge, les yeux, le sommet de la tete ou le dos. 
Il doit ensuite faire la distinction entre sa propre 
ame et l'Esprit supreme, s'absorber dans la contem- 



230 	 SATYARTHA PRAKASH 

plation de celui-ci et communier avec lui, c'est- a-
dire devenir samyamin. Lorsqu'un homme accomplit 
ces pratiques, son esprit et son Arne deviennent purs 
et impregnes de vertu. Son savoir et sa sagesse 
augmentent chaque jour, jusqu'au moment oil it 
obtient le salut. Celui qui contemple la divinite de 
cette facon, meme une seule heure sur vingt-quatre, 
continue toujours d'avancer spirituellement. 

L'upasana est positive si Dieu est contemple 
comme possedant des attributs tels que l'omnis-
cience; elk est appelee negative si l'Ame humaine, 
absorbee profondement dans l'esprit supreme (qui 
penetre meme les substances aussi subtiles que 
Fame humaine) le contemple comme denue de 
caracteristiques telles que la mechancete, la couleur, 
le gout, l'odeur et le toucher. L'ame, en s'appro-
chant de Dieu, est delivree de toutes les impuretes, 
chagrins et douleurs; en nature, ses qualites et son 
caractere deviennent purs comme Dieu lui-meme, 
de la meme facon qu'un homme qui grelotte cesse 
de souffrir du froid en s'approchant du feu. Il nous 
faut donc tous adorer Dieu, le louer, lui adresser 
des prieres et communier avec lui. Sans parler des 
autres avantages qui resultent de cette adoration, 
l'accroissement de la force spirituelle est tellement 
considerable que meme le chagrin le plus grand ne 
saurait alterer la tranquillite mentale de l'adorateur. 
Est-ce la chose insignifiante ? Au surplus, celui qui 
n'adore pas Dieu est ingrat et insense, car c'est 
ingratitude et folie extremes que d'oublier la bonte 
de cet Esprit supreme qui a donne genereusement 
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toutes choses ik ses creatures, et de cesser de croire 
a son existence mane. 

Question : Comment Dieu peut-il accomplir 
l'ceuvre qui est faite par les organs des sens, etant 
donne qu'il en est depourvu ? 

Reponse : < Dieu n'a pas de mains, mais it prend 
et modele tout par la vertu de son omnipotence. 
II n'a pas de pieds, mais it surpasse tout autre en 
rapidite par la vertu de son omnipotence. Il n'a pas 
d'yeux, mais it voit tout parfaitement, pas d'oreilles, 
mais it entend tout, pas d'organe interne de pensee, 
mais it sait tout. Personne ne peut connaitre ses 
limites; it a existe eternellement. Il est l'Esprit 
supreme qui penetre tout. * (Shvetashvatara 
Upanishad, 3, 19.) Autrement dit, bien que depour-
vu des sens et de l'intelligence empirique, it accom-
plit toute son oeuvre par la vertu de son omni-
potence. 

Q. : Beaucoup de personnes disent qu'il est 
denue de toute activite et de tous attributs. Cela 
est-il vrai ? 

R. : « Le grand Esprit eternel ne subit pas de 
modifications, et n'a pas besoin d'instruments pour 
travailler ; it n'a pas d'egal ni de superieur. Il est 
l'Etre supremement puissant, doue d'omniscience et 
d'omnipresence innees et .d'activite infinie. » (Shve-
tashvatara Upanishad, 6, 8.) Si Dieu avait ete 
depourvu d'activite, jamais it n'aurait pu creer 
l'univers, le maintenir, et le reduire a sa forme 
elementaire. Donc, tout en etant omnipresent et 
omniscient, it possede aussi l'activite. 
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Q. : Quant it agit, son action est-elle finie ou 
infinie ? 

R. : Dans le temps et dans l'espace, it agit 
exactement comme it veut, ni plus ni moins, parce 
qu'il est parfaitement sage. 

Q. : Dieu connait-il ses propres limites, ou non ? 
R. : L'Esprit supreme est toute connaissance. 

Car la connaissance est precisement la comprehen-
sion des choses exactement telles qu'elles sont. 
Dieu est infini, donc la connaissance qu'il a de lui-
meme comme infini est la vraie connaissance; le 
contraire est ignorance. Concevoir une chose 
comme infinie lorsqu'elle est en realite finie, et 
vice versa, est appele ignorance. La conception de 
la nature, des qualites et des caracteres des choses 
telles qu'elles sont est appelee la vraie connaissance. 
C'est pourquoi le Yoga ShAstra definit Dieu comme 
it suit : « L'Esprit omnipenetrant, denue de douleur, 
de chagrin et d'ignorance, libere du desir d'agir en 
vue de resultats bons ou mauvais, agreables ou 
desagreables ; celui qui est distinct de toutes les 
Ames et superieur a toutes, est appele Dieu. * 
(Yoga Shastra, Samadhipada I, 24.) 

Q. : o L'existence de Dieu ne peut pas etre 
prouvee a cause du defaut de preuve par connais-
sance directe n; et : o A defaut de preuve par con-
naissance directe, it ne saurait y avoir d'inference 
ou autres preuves. » (SAmkhya ShAstra, I, 12; V, 
11.) Puisque ces deux especes de preuves — la 
connaissance et 'Inference — sont impossibles, les 
autres — telles que le temoignage d'un temoin 
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loyal — ne sauraient exister non plus. Donc l'exis-
tence de Dieu ne peut etre prouvee. 

R.: Vous vous meprenez; le sens reel des apho- 
rismes precites, c'est que la preuve par la connais-
sance directe fait defaut non pas pour prouver 
l'existence de Dieu, mais pour prouver qu'il est la 
cause materielle de l'univers. Dans le meme chapi-
tre, en effet, on trouve les aphorismes suivants : 

Si l'Esprit omnipenetrant etait la cause mate- 
rielle de l'univers, it se transformerait en divers 
objets materiels, de la meme fa con que la matiere 
primordiale, par la combinaison des atomes invi-
sibles et menus, se metamorphose en divers objets 
visibles et tangibles. Il n'est donc pas la cause 
materielle, mais la cause efficiente de l'univers. * 
(Samkhya Shastra, V, 8.) 

L'Upanishad egalement parle de la matiere 
primordiale comme de la seule cause materielle de 
l'univers : (4 La matiere primordiale se change en les 
divers objets de ce monde. 1) (Samkhya Shistra, 
V, 12.) 

La matiere, qui est soumise au changement, est 
transformable, tandis que Dieu — l'Esprit omnipe-
netrant — &ant inalterable, ne se metamorphose 
en aucune forme ou figure. Inchangeable, it reside 
toujours a l'interieur du cceur. Par consequent, 
quiconque considere le sage Kapila, l'auteur de 
l'aphorisme precite, comme un athee est un athee 
lui-meme. Pareillement, les auteurs des Shastras 
ne sont pas des athees. Its considerent que celui qui 
est omnipresent et omniscient, celui qui penetre 
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meme l'ame de l'homme, est Dieu. » (Shvetashva-
tara Upanishad, 4, 5.) 

Q.: Est-ce que Dieu s'incarne ou non ? 
R. : Non; parce qu'il est dit dans le Yajur Veda : 

« Il est non-ne. .» Et dans un autre passage : « II 
domine tout. Il est pur, it n'est jamais ne, et it ne 
prend jamais forme humaine. 

Q. : Mais Krishna dit dans la Gita : « Lorsque 
la vertu est en decadence, j'assume une forme 
humaine. » (IV, 7.) Que repondez-vous a cela ? 

R. : Cette citation ne peut pas etre consideree 
comme faisant autorite, puisqu'elle est opposee au 
Veda. Cependant, it est possible que Krishna, etant 
tres vertueux et desirant vivement seconder la cause 
de la justice, ait desire renaitre a diverses reprises 
pour proteger les bons et punir les mechants. Si 
tel est le cas, it n'y a aucun mal a cela, parce que 
tout ce que possedent les bons et les Brands — leurs 
richesses, leurs corps, voire meme leurs cceurs —
est au service de l'hurnanite. Malgre tout cela, 
Krishna n'aurait jamais pu etre Dieu. 

Q. : S'il en est ainsi, pourquoi les gens croient-ils 
aux vingt-quatre incarnations de Dieu ? 

R. : Les gens sont induits en erreur parce qu'ils 
ne connaissent pas le Veda; egares par les sectaires 
et denues d'instruction, it n'est pas surprenant 
qu'ils croient et repetent de tels mensonges. 

Q. : Des etres aussi mechants que Rdvana et 
Kansa, comment auraient-ils pu etre detruits, si 
Dieu ne s'etait pas incarne ? 

R. : Prernierement, tout ce qui nait est assure de 
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mourir. Deuxiemement que sont Itivana et Kansa 
par comparaison avec le Dieu omnipotent, qui 
cria cet univers sans s'incarner, qui le soutient et 
peut le dissoudre en ses elements composants ? 
Etant omnipresent, it penetrait egalement les corps 
de Ravana et de Kansa; it aurait pu a volonte les 
priver de vie, ou les tuer a l'instant. N'est-il donc 
pas un sot celui qui pretend que l'Esprit supreme, 
possedant une puissance, des attributs et une acti-
vite infinis, assume une forme humaine et se soumet 
aux naissances et aux morts successives rien que pour 
tuer une creature insignifiante ? Et si l'on soutient 
que Dieu s'incarne pour le salut de ceux qui 
l'adorent, cela ne peut etre vrai non plus, car si les 
hommes se conduisent selon la volonte de Dieu, 
it est assez puissant pour les sauver. Quoi ! La 
destruction d'un Kansa ou d'un Ravana, ou le fait 
de soulever une montagne comme le Govardhana, 
seraient choses plus difficiles que la creation, le 
maintien et la desintegration du soleil, de la lune, de 
la terre et des autres planetes ? Quiconque reflechit 
sur les °grandes choses que Dieu a faites ne peut 
qu'arriver a cette conclusion :i< Il n'y a nul etre 
semblable a lui, et it n'y en aura jamais. » L'incar-
nation de Dieu ne peut pas non plus etre demontree 
par la raison, de meme que l'on ne saurait pretendre 
que l'espace entre dans la matrice, ou qu'on puisse 
le tenir dans la main. L'espace, etant infini et 
omnipresent, ne saurait ni entrer ni sortir; pareille-
ment, on ne peut jamais dire de Dieu, qui est infini 
et omnipresent, qu'il peut entrer ou sortir. On peut 
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admettre que Dieu va quelque part, ou vient de 
quelque part, seulement si l'on croit qu'il est des 
lieux ou it ne se trouve pas. Dieu n'etait-il pas déjà 
present dans la matrice, aussi bien qu'au dehors, 
lorsqu'on dit de lui qu'il y est entre ou qu'il en est 
sorti ? Seuls des titres prives d'intelligence peuvent 
croire et dire des choses pareilles au sujet de Dieu. 
Il importe donc de comprendre que le Christ et 
d'autres n'etaient pas des incarnations de la divi-
nite. Soumis aux passions et aux &sirs, a la faim 
et a la soif, a la peur et au chagrin, aux renaissances 
et a la mort, ils etaient tous des hommes. 

Q. : Dieu pardonnera-t-il les peches de ceux qui 
l'adorent ou non ? 

R.: Non; car s'il pardonnait leurs peches, sa 
loi de justice serait detruite, et tous les hommes 
deviendraient de grands pecheurs. Certains que 
leurs peches leur seraient pardonnes, ils perdraient 
toute crainte et seraient encourages a en commettre 
de nouveaux. Par exemple, si celui qui gouverne un 
pays pardonnait aux criminels, ils seraient encou-
rages a commettre des crimes plus grands encore. 
C'est done un devoir pour Dieu que de donner 
aux Ames les justes fruits de leurs actes, sans leur 
pardonnei leurs peches. 

Q.: L'ame humaine agit-elle librement ou non? 
R. : Elle agit librement quant aux actes qu'elle 

accomplit, mais elle est soumise aux lois de Dieu 
quant aux fruits qu'elle en re pit. Seul agit reelle-
ment, celui qui est libre d'agir. 

Q. : Que signifie : agir librement? 
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R.: II agit librement celui qui a subordonne a sa 
volonte le corps, les forces vitales, les sens et 
l'esprit. Si l' ame n'agissait pas librement, elle ne 
recolterait pas les fruits de ses actions — bonnes ou 
mauvaises. Les soldats qui executent les ordres de 
leur officier ne sont pas coupables de meurtre, 
menu s'ils tuent beaucoup d'hommes sur le champ 
de bataille; de meme, si Dieu influencait la conduite 
des hommes, ou si les actions humaines etaient 
subordonnees it sa vold'fite, ce ne seraient pas les 
Ames humaines qui porteraient les consequences 
de leurs actions, mais Dieu lui-meme. S'il etait 
l'inspirateur de toutes les actions, ce serait lui seul 
qui souffrirait ou qui se rejouirait. Si un homme en 
assassine un autre avec une arme, c'est lui seul et 
non pas son arme qui est arrete et puni; de la meme 
facon, les Imes subordonnees is la volonte de Dieu 
ne pourraient en toute justice etre obligees de recol-
ter les fruits de leurs actes coupables ou vertueux. 
Il s'ensuit donc que fame est Libre d'agir selon ses 
capacites; mais une fois commis un acte coupable, 
elk est soumise a l'action des lois de Dieu, et de 
cette facon recoit la retribution de son Oche. 
Autrement dit, Arne Agit librement quant ik l'ac-
complissement des actes, mais elle doit se soumettre 
a la loi divine qui lui inflige douleur et misere pour 
ses peches. 

Q. : Si Dieu n'avait cree l'arne en la douant 
d'energie, elle n'aurait jamais rien pu faire, donc 
tout ce que fait rime humaine resulte uniquement 
de l'impulsion divine. 
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R. : L'ame n'a jamais ete creee ; elle est sans 
commencement, comme Dieu et la cause materielle 
de l'univers — la matiere primordiale. Le corps 
et les organes du corps ont ete faits par Dieu, mais 
ils sont tous sous le controle de Fame. Or, c'est 
celui qui accomplit une action, bonne ou mauvaise, 
qui en recolte le fruit, et non pas Dieu 	l'auteur 
de son corps et de ses organes. Illustrons notre 
point de vue : un homme a extrait du fer d'une 
montagne et l'a vendu A urt marchand; un forgeron 
a achete ce fer; dans sa boutique, it en a fabrique une 
epee et a vendu celle-ci A un soldat qui s'en est 
servi pour tuer un homme. Ce n'est pas le mineur, 
ni le marchand de fer, ni le forgeron, ni l'epee, 
que le roi tiendra responsable du crime d'assassinat 
et punira. Mais le soldat qui en a tue un autre avec 
l'epee sera arrete. De la meme facon ce n'est pas 
Dieu — l'auteur du corps et de ses organes — qui 
recoit les fruits des actions accomplies par l' Arne. 
D'autre part, c'est lui qui oblige Fame A porter les 
consequences de ses actes. Si Dieu etait l'auteur des 
actions, aucune • .me n'aurait jamais commis un 
peche, car lui, qui est pur et juste, n'aurait jamais pu 
pousser une Arne a commettre un peche. Donc, ii 
s'ensuit que Paine agit librement en accomplissant 
ses actes, et la meme chose peut etre affirmee de 
Dieu. 

Q. : Que sont Dieu et l' Arne en essence, et 
comment definissez-vous leur nature, leurs attributs 
et leurs actions ? 

R. : En essence, l'un et l'autre sont des entites 
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conscientes; quant leur nature, tour deux sont 
purs, immortels et vertueux, etc... mais la creation, 
le maintien, la dissolution et le controle de l'univers, 
la recompense des actes — bons ou mauvais — des 
Ames, sont les justes actions de Dieu. Tandis que la 
reproduction et l'education des enfants, la diffusion 
de la connaissance et des arts, etc... sont les actions 
de l' Arne, qui peut etre vertueuse ou coupable. La 
connaissance, la beatitude eternelles, l'omnipo-
tence, etc... sont les attributs de Dieu, tandis que 
ceux de lame sont : le &sir d'acquerir des objets, 
la repulsion, l'activite, les sensations de plaisir et 
de souffrance, la conscience, l'inspiration et l'expi-
ration, le fait d'ouvrir et de fermer les yeux, la 
croissance organique, le discernement, la memoire, 
l'individualite, le mouvement, le controle des sens, 
les changements et desordres internes, tels que la 
faim et la soif, la joie et le chagrin, etc... Ces attri-
buts de lame la distinguent de Dieu. L'existence 
de l' ame n'est connue que par ses attributs, puis-
qu'elle n'est pas materielle, ni perceptible par les 
sens. Ces attributs ne se manifestent que lorsque 
lame habite le corps, mais ils cessent de le faire 
des que l' Arne l'abandonne. Les qualite,s qui se 
manifestent en presence d'une substance et cessent 
de le faire en son absence, appartiennent unique-
ment 3 cette substance; comme par exemple la 
lumiere est la propriete du soleil et de la lampe, car 
elle est absente en leur absence et presente en leur 
presence. Pareillement, Dieu et l'Ame sont connus 
par leurs attributs. 
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Q. : Puisque Dieu est informe des trois periodes 
du temps (passe, present, avenir), it connait l'ave-
nir, et l' ame agit forcement selon ce que Dieu a 
prevu. Par consequent, elle n'agit pas librement. 
Donc, it n'est pas juste que Dieu la chatie pour ses 
mauvaises actions, puisqu'elle agit selon les previ-
sions divines. 

R. : Il est insense d'affirmer que Dieu connait 
les trois periodes du temps, car ce qui cesse d'exister 
est appele passe, et ce qui n'est pas encore, mais 
viendra a l'existence, est appele avenir. Or, y a-t-il 
quelque espece de connaissance qui cesse d'exister 
avec Dieu ou que, ne possedant pas a present, it 
puisse acquerir dans l'avenir? La connaissance de 
Dieu est toujours uniforme et ininterrompue. II 
vit toujours dans le present. Le passe et l'avenir 
ne se rapportent gin Fame humaine. Il est vrai 
cependant que la connaissance des trois periodes 
du temps existe en Dieu, lorsqu'on le considere par 
rapport aux actions de Fame et non dans l'absolu. 
Ainsi que Arne agit en vertu de son Libre arbitre, 
de meme Dieu sait ce qu'elle fait en vertu de son 
omniscience. Autrement dit, Dieu possede la 
connaissance du passé, du present et de l'avenir et 
recompense les Ames selon leurs merites; tandis que 

ame agit librement dans tout ce qu'elle fait, tout 
en possedant du present une connaissance limitee. 
La connaissance de Dieu, relativement aux Ames 
humaines et a leurs actions, est sans commence-
ment, et de meme la connaissance des justes puni-
tions qu'il doit infliger. Ces deux especes de con- 
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naissance sont vraies toutes deux. Est-il possible 
que sa connaissance des actions soit vraie et que celle 
de la retribution de la justice soit fausse ? Donc 
votre objection ne tient pas. 

Q. : Les Ames logees dans les differents corps 
sont-elles distinctes, ou y a-t-il une seule ame qui 
les penetre toutes ? 

R. : Elles sont distinctes. S'il n'y avait qu'une 
seule ame qui les penetre toutes, l'etat de veille, 
le sommeil, le sommeil profond, la naissance et la 
mort, l'union et la desunion (avec le corps et avec 
les sees) ne pourraient jamais se produire. La 
nature de lame est donc finie, et de meme sa con-
naissance. Elle est subtile, mais Dieu est plus 
subtil encore, infini, omnipresent, omniscient par 
nature. Donc, pour exprimer le rapport entre Dieu 
et Paine, on peut dire que Dieu penetre fame 
humaine, et que celle-ci est penetree par Dieu. 

Q.: Une chose ne peut pas etre elle-meme et en 
meme temps en contenir une autre ; donc Dieu et 
l'ame ne peuvent qu'etre etroitement lies, mais l'un 
ne saurait penetrer l'autre. 

R. : La loi que vous invoquez vaut pour les 
choses de la meme condition, mais non pour celles 
de nature differente. Le fer est grossier, tandis 
que l'electricite est subtile; cette derniere penetre le 
fer et reside dans le mane espace que lui. Pareille-
ment, fame humaine est moins subtile que Dieu, 
tandis que celui-ci est plus subtil qu'elle. Donc 
c'est Dieu qui penetre Fame humaine, tandis que 
l' Attie est penetree par Dieu. 

16 
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De la meme fa con on peut considerer le rapport 
entre Dieu et Paine comme la relation du soutien 
au soutenu, du maitre au serviteur, du gouvernant 
au gouverne, du pere au fils..  

Q. : Si Dieu et l'ame humaine sont distincts, 
comment interpreterez-vous les puissantes paroles 
des Vedas : a Je suis Dieu », o to es Dieu », Paine 
est' Dieu » ? 

R. : Ces paroles ne sont pas des textes vediques, 
mais des citations des Brahmanas. Les vrais 
Shastras ne les qualifient pas de o puissantes ». 
Leur sens veritable est le suivant : 

Prenons d'abord la premiere citation; elle ne 
signifie pas x je suis Dieu », mais « je vis en Dieu ». 
Nous nous trouvons ici en presence d'une figure 
de rhetorique qui consiste a < substituer le con-
tenant ou le soutien au contenu ou an soutenu ». 
11 faut donc comprendre, par ce texte, que Dieu, 
qui est le soutien, se substitue a l'ame qui est 
soutenue par lui ou contenue en lui. Si vous dites 
que toutes choses existent en Dieu, a quoi sert de 
dire que ame existe en Dieu? Nous repondrons 
que Bien qu'il snit vrai que toutes choses existent en 
Dieu, rien n'est si pres de Dieu que l'ame humaine. 
Puisqu'elle possede des attributs similaires, Fame 
humaine seule peut connaitre Dieu et vivre en sa 
presence meme, lorsqu'elle realise son salut, ayant 
alors de Dieu une connaissance directe. Ainsi, la 
relation de Dieu avec l'ame est celle du contenant, 
avec l'objet contenu; c'est aussi la relation de deux 
compagnons. Il est donc clair que Dieu et l' ame 
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ne sont pas un. Ainsi qu'une personne dit en par-. 
lant d'une autre : « lui et moi nous ne sommes 
qu'un », c'est-i-dire en harmonie complete l'un 
avec l'autre — de la meme facon fame humaine, 
attiree irresistiblement vers Dieu par un amour 
extreme et completement plongee en lui durant le 
sam Adhi, peut dire : « Dieu et moi nous ne sommes 
qu'un », c'est-a-dire en harmonie complete l'un 
avec l'autre. Seule l'Arne qui devient semblable a 
Dieu par sa nature, ses attributs et son caractere, 
peut declarer son unite et son harmonie avec Dieu. 

Q.: Quel sens donnerez-vous alors au deuxieme 
texte : « Tat (Dieu, Brahman), tvam (toi, Arne), asi 
(tu es), » — c'est-i-dire : 4 0 Arne! tu es Dieu » ? 

R. : Qu'entendez-vous par le mot 44 tat * ? 
Q. : Brahman (Dieu). 
R. : Comment savez-vous que le mot 4( tat r se 

rapporte a Brahman ? 
Q. : Parce que le mot Brahman se trouve dans la 

phrase qui precede cette citation. 
R. : N'avez-vous donc jamais lu la ChhAndogya 

Upanishad (le livre dont la citation est tiree)? Si 
vous l'aviez lue, vous n'affirmeriez pas que le mot 
Brahman se trouve dans ce texte. Il ne s'y trouve 
pas. 

Q. : Qu'entendez-vous alors par le mot «tat »? 
R. : L'Esprit supreme que nous devons chercher. 

11 est infiniment subtil, it est Paine de tout l'univers 
materiel, aussi bien que de l' Arne humaine; cet 
Esprit meme est la grande realite. Lui-meme est 
sa propre Ame. 
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« 0 mon cher fils Shvetaketul « Tat », cet Esprit 
supreme, omniscient, est en toi. Seule cette inter-
pretation est en harmonie avec les Upanishads. 
C'est ainsi que le grand sage Yajnavalkya dit a sa 
femme dans la Brihad-aranyaka Upanishad : « 0 
Maitriyi!, le grand Dieu reside dans l'ame, et tout 
de meme it en est distinct. L'ame ignorante ne sait 
pas que cet esprit supreme la penetre. L'ame est 
pour lui un corps. Autrement dit, de meme que 

ame reside dans le corps, ainsi Dieu reside dans 
l'ame, et cependant it est different d'elle. Il est le 
temoin de ses actes, bons ou mauvais; it recompense 
ses merites, et la tient de cette maniere sous son 
controle. Sache done, o Maitreyi, que ce meme Etre 
immortel, omniscient, reside en ton arne.* (Chhan-
dogya Upanishad, VI, 8, 6, 7.) 

Est-il possible de donner une interpretation 
differente a des textes tels que ceux-ci ? 

Maintenant, je parlerai du troisieme texte qua-
He de «puissant*: « Cette ame est Dieu (Brahman). * 
Son veritable sens est celui-ci : lorsqu'un yogin, 
pendant l'etat d'extase (samadhi), connait Dieu 
d'une maniere immediate, c'est-h-dire, voit Dieu, 
it dit : « Celut-ci (le vrai Dieu qui reside en moi) 
est Brahman, c' est- a-dire, it penetre l'univers entier.* 
Donc it est clair que les vedintistes d'aujourd'hui, 
qui affirment que l'ame humaine et Dieu sont la 
meme chose, ne comprennent pas le Vedanta 
Shastra. 

Q. : Comment, alors, pouvez-vous prouver la 
doctrine de non-dualite, clairement expos& dans 
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les Upanishads, ainsi que le demontre la citation 
uivante de la Chhandogya : s 0 mon cher fils, 

au commencement it n'y avait qu'un seul (Dieu) et 
aucun mitre *? Selon notre croyance, puisqu' a 
l'exception de Brahman, l'existence de toutes choses 
est nice (qu'elles soient de la meme nature que 
Brahman, ou d'une nature differente, ou considerees 
comme parties differenciees du meme Brahman), 
l'existence de Brahman seule est demontree. Com-
ment pouvez-vous soutenir la doctrine de la non-
dualite, si vous croyez que Brahman (Dieu) est 
distinct de rime ? 

R. : Pourquoi etes-vous tombe dans cette erreur ? 
Ne craignez point, et essayez de comprendre le 
rapport d'un adjectif et d'un substantif. Quelle 
est la fonction d'un adjectif ? 

Q. : Sa fonction est de differencier. 
R. : Alors pourquoi ne pas admettre qu'il sert 

elucider et a expliquer le caractere du substantif ? 
11 importe de comprendre que dans le verset ci-
dessus le mot i advitiya », qui signifie : sans second, 
est un adjectif qui qualifie le substantif Brahman ; sa 
fonction discriminative est de differencier Brahman 
des innombrables Ames et atomes, tandis que sa fonc-
tion explicative est d'etablir qu'il n'y a qu'un Dieu. 

Q. : Dieu et l' ame possedent en commun les 
attributs d'existence, de conscience, de beatitude; 
par consequent ils sont un. Pourquoi donc refutez-
vous cette croyance ? 

R. : Le fait que deux choses possedent quelques 
attributs communs ne les empeche pas d'être 
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distinctes l'une de l'autre. Prenez par exemple les 
solides, les liquides et le feu. Tous sont inanimes et 
visibles, mais cela ne suffit pas a en faire une seule et 
meme chose. Des qualites speciales les distinguent. 
La durete, etc... qui se rencontre dans les corps 
solides; la fluidite, etc... qui se rencontre dans les 
liquides; la chaleur et la lumiere dans le feu. Ces 
caracteristiques les differencient les uns des autres 
et les empechent d'être consider& comme iden-
tiques. Prenons encore un autre exemple : un 
homme et une fourmi voient tous deux avec leurs 
yeux, mangent avec leur bouche, et marchent avec 
le.urs pieds, mais ils ne sont pas identiques, puisque 
leurs corps n'ont pas la meme forme, l'homme 
ayant deux pieds, tandis que la fourmi en a davan-
tage, etc... Pareillement les attributs de Dieu tels 
que l'omniscience, l'omnipresence, l'omnipotence, 
la beatitude et l'activite infinies, sont differents de 
ceux de l'ame; et les attributs de l'ame — tels que 
la connaissance finie, la puissance finie, la nature 
finie, le fait qu'elle est sujette a I'erreur — &ant 
differents de ceux de Dieu, Dieu et l'ame ne peu-
vent jamais etre un. Meme en essence ils sont diffe-
rents puisque Dieu est extremement subtil et l'ame 
moins subtile que Dieu. 

Q. : s Celui qui fait la plus petite distinction 
entre l'ame et Dieu est soumis a la crainte, car la 
crainte n'est possible que vis-a-vis d'une seconde 
personne. u (Brihad-aranyaka Upanishad.) Ce passage 
n'indique-t-il pas l'unite de Fame avec Brahman ? 

R.: Votre traduction de ce verset est fausse. Le 
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sens correct est le suivant : lame qui nie !'existence 
de 1'Etre supreme, qui !'envisage comme limite 
un temps ou a un lieu particulier, qui se conduit 
contre la volonte, la nature, le caractere et les 
attributs de Dieu, ou qui garde rancune a une autre 
ame, devient soumise a la crainte. Car celui-la seul 
a peur de Dieu ou de l'homme qui croit que Dieu 
n'a rien a faire avec lui, ou qui dit a un autre 
homme : « Pourquoi me soucierais-je de vous ? Que 
pouvez-vous faire contre moi ? n Ou qui fait du 
tort et cause de la souffrance aux autres. Ceux qui 
font regner l'harmonie entre eux en toutes choses 
sont appeles un, comme, par exemple, dans !'ex-
pression souvent employee : « Devadatta, Yajna-

datta et Vishnudatta (1) sont un ce qui veut dire 
qu'ils sont tous du meme avis. L'harmonie est la 
cause du bonheur, tandis que le manque d'harmonie 
engendre misere et peine. 

Q. : Dieu et l'ame restent-ils toujours distincts 
l'un de l'autre, ou atteignent-ils parfois a l'identite ? 

R. : Nous avons dej a repondu partiellement 
cette question, mais nous ajouterons ici qu'ils sont 
un par la similitude de leurs attributs, et du fait 
de la parente etroite qui les associe l'un a l'autre. 
De meme qu'une substance materielle solide est 
identique a l'espace dans la mesure oil elle est 
denuee de vie et associee inseparablement avec lui; 
tous deux sont cependant distincts l'un de l'autre, 
a cause de la dissemblance de leurs attributs (omni- 

(1) Trois prenorns. (N. du T.) 
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presence, subtilite, absence de forme, infinite, etc... 
de l'espace; caractere limite, visibilite, et autres 
attributs d'un objet solide). Autrement dit, un 
objet solide ne peut jamais etre separe de l'espace, 
puisqu'il ne peut exister que dans l'espace, mais 
a cause de leurs dissemblances de nature, l'objet et 
l'espace sont toujours distincts l'un de l'autre. De 
la meme maniere, l' ame et les objets materiels ne 
peuvent jamais etre separes de Dieu qui les penetre 
tous, mais d'autre part Hs ne peuvent pas non plus 
etre un avec lui, puisqu'ils sont de nature differente. 
Pareillement, lame, tout comme la cause materielle 
de l'univers, etant penetrees par Dieu, ne sont, ni 
ne seront jamais separees de lui. Cependant, &ant 
differentes de lui par leur nature, elks ne peuvent 
jamais etre identiques a lui. 

Q. : Dieu est-il une entite positive (saguna : 
possedant des attributs) ou negative (nirguna : 
denuee d'attributs). 

R. : Il est l'un et l'autre. 
Q. : Comment peut-on mettre deux epees dans 

le meme fourreau ? Comment une chose peut-elle 
etre en theme temps positive et negative ? 

R. : Une chose qui possede certaines qualites 
est appelee saguna ou positive, tandis qu'une autre 
qui est depourvue de certaines qualites est appelee 
nirguna ou negative. Donc toutes les choses sont 
positives et negatives en mane temps, &ant donne 
qu'elles possedent certaines qualites et que d'autres 
leur font defaut. Par exemple, les objets materiels 
sont positifs, parce qu'ils sont Visibles et doues 
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d'autres proprietes, mais ils sont negatifs, parce 
qu'ils sont depourvus d'intelligence et autres attri-
buts propres aux titres conscients. De la mane 
facon, les titres conscients (tels que les Ames) sont 
positifs par le fait qu'ils sont doues d'intelligence, 
mais ils sont negatifs puisqu'ils sont invisibles et 
depourvus d'autres proprietes qui caracterisenr 
les objets materiels. 11 s'ensuit que toutes les chosen 
sont A la fois positives et negatives, par le fait qu'elles 
possedent certaines proprietes et sont depourvues 
des proprietes opposees. Il n'y a pas une seule 
substance qui soit exclusivement positive ou exclu-
sivement negative. De la meme facon, Dieu est 
positif puisqu'il possede certains attributs naturels, 
tels que romniscience, l'on-mipresence, etc... Il 
est negatif egalement puisqu'il est depourvu de 
visibilite et autres proprietes des objets materiels, 
puisqu'il n'est pas sujet aux sensations de plaisir 
et de douleur qui sont le propre de l' Ante. 

Q. : On appelle generalement une chose nirguna 
(negative) si elle est informe, et saguna (positive) 
si elle possede une forme. Autrement dit, Dieu est 
appele saguna (positif) quand it est incarne, et 
nirguna (negatif) lorsqu'il n'est pas incarne. Cette 
interpretation des termes positif et negatif est-elle 
correcte ? 

R. : Non, c'est une fausse conception entretenue 
par des esinits ignorants, depourvus de vraie 
connaissance. Les ignorants font toujours un bruit 
insense comme le beuglement du betail. Leurs 
affirmations doivent etre considerees comme non- 
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valables, de meme que les divagations d'un individu 
qui delire sous l'empire d'une fievre violente. 

Q.: Dieu est-il rdgin (possedant des sentiments et 
des passions, etc...) ou virakta (ayant renonce 
tout) ? 

R. : Ii n'est ni l'un ni l'autre. Car on ne peut 
desirer la possession d'une chose que si.  elle est en 
dehors de soi, ou meilleure que soi; mais ii n'y a rien 
qui soit en dehors de Dieu, ou separe de lui, ou qui 
soit meilleur que lui; it est donc impossible que 
Dieu soit ragin. D'autre part, est appele virakta 
celui qui renonce a tout ce qu'il a; Dieu, qui penetre 
toute chose, ne saurait renoncer a rien. Donc, it 
n'est pas non plus virakta. 

Le Veda 

Nous parlerons maintenant du Veda. Les Vedas 
sont les livres reveles par Dieu. 

L'Atharva Veda dit : « Qui est le grand Etre qui 
a revele ie Rig Veda, le Yajur Veda, le Sarna Veda 
et l'Atharva Wda ? C'est I'Esprit supreme qui crea 
l'univers et qui le maintient. » (Atharva Veda, X, 23, 
4, 20.) Et le Yajur Veda dit encore : « Le grand 
Souverain de l'univers existant par lui-meme, omni-
present, saint, eternel et sans forme, a perpetuelle-
ment enseigne a ses sujets (les Ames immortelles) 
toutes les especes de connaissance, pour leur bien, 
au moyen du Veda. » (Yajur Wda, LX, 8.) 

Q. : Dieu est-il sans forme, ou incarne ? 
R. : Il est sans forme. 
Q. : Etant sans forme, comment aurait-il pu 
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reveler le Veda sans se servir des organes de la 
parole ? Car pour la prononciation des mots, l'usage 
d'organes tels que le palais, et un certain effort de la 
langue sont indispensables. 

R.: Etant omnipotent et omnipresent, it n'a pas 
besoin des organes de la parole pour reveler le Veda 
aux rimes humaines ; car les organes de la parole, 
tels que la bouche, la langue, etc... sont necessaires 
pour s'adresser une autre personne, mais non pas 
en se parlant a soi-meme. L'experience quotidienne 
nous prouve que toutes sortes de processus men-
taux, de meme que la formation des mots, ont lieu 
continuellement dans notre esprit sans l'interven-
tion des organes de la parole. Meme en se bouchant 
les oreilles avec les doigts, on pent percevoir une 
variete de sons differents, qui ne sont pas produits 
par les organes de la parole. Le Dieu sans forme, 
ayant revele la connaissance parfaite du Veda au 
cur d'un etre humain, en vertu de sa presence 
en lui, cet homme l'enseigne d'autres par le moyen 
du discours. 

Q.: Au cur de quels sages Dieu a-t-il revele le 
Veda? 

R. : a Au commencement Dieu revela les quatre 
Vedas, Rig, Yajur, Sima et Atharva, 3 Agni, Viyu, 
Aditya et Angira, respectivement. * (Shatapatha 
Brahmana, XI, 4, 2, 3.) 

Q.: Mais it est ecrit dans la Shvetashvatara Upa-
nishad : a Au commencement, Dieu crea Brahma et 
revela les Vedas a son cceur. A (Shvetashvatara, 6, 
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18.) Pourquoi dites-vous qu'ils ont ete reviles a 
Agni et aux autres sages ? 

R. : Brahma fut instruit dans la science du Vida 
par le moyen des quatre sages dont Agni est l'un. 
Remarquez ce que dit Manu : e Au commencement, 
quand les etres humains furent cries, l'esprit 
supreme communiqua les Vidas a Brahma par le 
moyen d'Agni, etc... C'est-i-dire Brahma apprit les 
quatre Vedas d'Agni, de Vayu, d'Aditya et d'An-
gira. (Manu, I, 23.) 

Q. : Pourquoi Dieu aurait-il rivere le Vida ces 
quatre hommes seulement et pas aux autres ? Le 
pretendre, c'est accuser Dieu de favoritisme. 

R. : Entre tous les hommes, ces quatre 
avaient le cceur le plus pur. C'est pourquoi Dieu ne 
rivela qu'a eux seuls la connaissance veritable. 

Q. : Pourquoi Dieu a-t-il revile les Vedas en 
sanskrit et non pas dans une autre langue ? 

R. : S'il les avait reviles dans la langue d'un pays 
particulier, it eut ete partial envers ce pays, car it 
etlt ete plus facile aux habitants de ce pays qu'aux 
strangers d'apprendre et d'enseigner les Vedas; 
c'est pourquoi it a choisi le sanskrit, qui n'appartient 

aucun pays particulier et qui est la mere de toutes 
les langues. 

Q. : Comment pouvez-vous prouver que le Veda 
est d'origine divine et non pas l'ceuvre de l'homme ? 

R. : Le livre ol). Dieu se (teeth tel qu'il est, c'est-
a-dire saint, omniscient, pur de par sa nature, son 
caractere et ses attribute, juste, misericordieux, 
etc... et ob rien n'est dit qui soit oppose aux lois de 
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la nature, a la raison, a revidence de la connaissance 
directe, etc... ; le livre of les enseignements des 
aptas (instructeurs de l'humanite, savants et 
altruistes) sont contenus, de meme que les intui-
tions des Ames pures, et dans lequel les lois, la 
nature et les proprietes de la matiere et de 1' ame 
sont exposees telles qu'elles sont — tel est Bien 
le livre de la revelation divine. Or, les Vedas seuls 
repondent a toutes ces conditions. Done, eux seuls 
constituent la revelation. 

Q. : Il n'est pas necessaire que les Vedas soient 
reveles par Dieu. Les hommes peuvent eux-memes 
augmenter graduellement leur connaissance et 
ensuite composer de tels livres. 

R. : Non, its ne le peuvent pas, car it ne saurait y 
avoir d'effet sans cause. Regardez les sauvages, 
tels que les Bhils. Peuvent-ils jamais se cultiver 
par eux-memes, sans etre instruits par d'autres ? 
La meme chose est vraie des hommes appartenant 
aux societes civilisees; pour devenir des hommes 
cultives, ils ont besoin d'etre instruits. Pareillement, 
si Dieu n'avait pas enseigne aux premiers sages la 
science du Veda, et si ceux-ci n'avaient pas a leur 
tour instruit ceux qui les entouraient, tour les 
hommes seraient restes ignorants. Si un enfant 
etait sequestie depuis sa naissance, sans autre 
societe que celle de gens illettres ou d'animaux, en 

atteignant a la maturite, it ne serait pas superieur 
a son milieu. Prenez, par exemple, le cas de 
1'Egypte, de la Grece, ou du continent europeen. 
Les peuples de ces pays etaient completement 
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&nu& d'instruction avant ]'expansion de la con-
naissance, qui est venue de l'Inde. De meme, les 
indigenes de l'Amerique etaient rester sans instruc-
tion pendant des centaines et des milliers d'annees 
avant l'arrivee de Colomb et des autres Europeens. 
De meme, au commencement du monde, les 
hommes recurent la connaissance de Dieu. 

Patanjali dit dans son Yoga Shastra : « De meme 
qu'au temps present nous ne sommes eclair& 
qu'apres avoir rep ]'instruction de nos maitres, 
ainsi au commencement du monde Agni et les trois 
autres sages (rishis) furent instruits par le plus 
grand de tous les maitres — Dieu. * (Yoga Shastra, 
Samadhi, 26.) 

Sa connaissance est eternelle. 11 est tout a fait 
different de l'ame humaine, qui est privee de 
conscience dans le sonuneil profond et pendant la 
periode de dissolution. II est done certain qu'aucun 
effet ne peut se produire sans cause. 

Q. : Les Vedas furent revel& dans la langue 
sanskrite. Or les rishis ignoraient cette langue. 
Comment, alors, purent-ils comprendre les Vedas ? 

R. : Dieu les leur revela ; ces sages, qui etaient 
des yogins, imbus de piete et du &sir de comprendre 
le sens de certains mantras, et dont l'esprit possedait 
le pouvoir de concentration parfaite, pouvaient 
entrer dans la condition superieure appelee samadhi 
par la contemplation de la divinite. Dieu leur 
enseigna le sens des mantras. Quand les Vedas furent 
ainsi reveles a beaucoup de rishis, ceux-ci compo-
serent des explications avec illustrations historiques 
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des mantras vediques et les incorporerent dans des 
livres appeles Brahmanas, ce qui signifie litterale-
ment : exposition du Veda. 

* Les noms des rishis qui avaient a vu * certains 
mantras et qui, pour la premiere fois, les publierent 
et les enseignerent en les expliquant, sont mention-
nes a cote de ces mantras en signe de souvenir. * 
(Nirukta, I, 20.) 

Ceux qui considerent ces rishis comme les 
auteurs des mantras se trompent absolument. Its 
n'etaient que les * voyants 6 de ces mantras. 

Q. : Quels sont les livres appeles Vedas? 
R.: Le Rig Veda, le Yajur Veda, le Sarna Veda 

et l'Atharva Veda, — les Mantra Samhitas seule-
ment, et non les autres. 

Q. : Cependant le sage Kdtydyana dit : e Les 
Mantra Samhitas ensemble avec les Brahmanas 
constituent le Veda. * 
• R.: Vous devez avoir remarque qu'au commen-
cement de chaque Mantra Samhita et a la fin de 
chaque chapitre, it a toujours ete d'usage, depuis un 
temps immemorial, d'ecrire le mot : Veda; mais 
on ne fait jamais cela dans le cas des Brahmanas. 
Nous lisons dans le Nirukta : « Cela est dans le 
Vida, cela est dans les Brahmanas. » (Nirukta, V, 
3, 4.) De la merne facon, nous lisons chez Panini : 
* Dans le Chhandas (Veda) et dans les Brahmanas 
etc...* (Ashtddhydvi, IV, 2, 66.) Il est clair, d'apres 
ces citations, que le Veda est le nom de .livres 
distincts des Brahmanas. Le Veda est ce qu'on 
appelle la Mantra Samhit a, c'est-A-dire une collec- 
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tion de mantras, tandis que les Br ahmanas sont les 
explications de ces mantras. Ceux qui veulent en 
savoir davantage a ce sujet peuvent consulter notre 
livre : « Introduction au commentaire des Vedas. * 

Q. : Combien y a-t-il de Shakhiis annexees aux 
Vedas ? 

R.: Onze-cent-vingt-sept. 
Q.: Que sont exactement ces Shakhas (branches) ? 
R.: Ce sont des explications. 
Q.: On entend des gens instruits parler des 

differentes parties du Veda comme etant des Shakhas. 
Se trompent-ils ? 

R. : En reflechissant un peu, vous comprendrez 
qu'ils se trompent. Les quatre Vedas — les livres 
de la revelation divine — sont comme le tronc d'un 
arbre dont les branches (shakhas) sont les livres 
ecrits par des rishis et non pas revel& par Dieu. 
De meme que les parents sont bons envers leurs 
enfants et desirent leur prosperite, ainsi 1'Esprit 
supreme, dans sa bonte envers tous les hommes, 
revela le Veda; par l'etude du Veda, les hommes 
sont liberes de l'ignorance et de l'erreur, ils peuvent 
atteindre a la lumiere de la vraie connaissance et 
jouir ainsi d'un tres grand bonheur, en meme temps 
qu'ils font progresser la connaissance et augmen-
tent leur prosperite. 

Q.: Les Vedas sont-ils eternels ou non-eternels ? 
R. : Its sont eternels. Dieu &ant eternel, sa 

connaissance et ses attributs doivent necessairement 
etre eternels, car la nature, les attributs et le carac-
the d'une substance eternelle sont aussi eternels. 
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Q. : Et ce livre, intitule le Veda, est-il aussi 
&erne' ? 

R.: Non, car ce livre est fait de papier et d'encre, 
et ne saurait en aucun cas etre eternel. Mais les 
mots, les idees exprimees par ces mots, et le rapport 
entre ces mots et ce qu'ils expriment, sont eternels. 

Q. : Je comprends. Dieu a donne la connaissance 
a ses rishis, qui composerent ensuite les Vedas. 
Est-ce bien ainsi que vous l'entendez ? 

R. : Il ne peut y avoir d'idees sans mots. Per-
sonne, si ce n'est un etre omniscient, n'a le pouvoir 
de faire de telles oeuvres, pleines de toutes sortes de 
connaissances, et exigeant la science parfaite de la 
musique et de l'art poetique. Il est vrai qu'apres 
avoir etudie les Vedas, les rishis, pour elucider les 
diverses branches de la connaissance, composerent 
des livres sur la grammaire, la philologie, la musi-
que, la poesie, etc... Si Dieu n'avait pas revele les 
Vedas, personne n'aurait pu ecrire quoi que ce 
flit. Donc les Vedas sont des livres reveles. 

Tous les hommes devraient se conduire selon 
leurs enseignements. Interroge sur sa religion, tout 
homme doit repondre qu'il appartient a la religion 
vedique, c'est-i-dire qu'il croit a tout ce qui est 
ecrit dans le Veda. 

17 



CHAPITRE VIII 

Cosmogonie 
(Creation, maintien et desintegration de ('univers) 

t Celui qui a cree cet univers multiforme, qui est 
la cause de son maintien aussi bien que de sa 
dissolution, le Seigneur de l'univers, en lequel le 
monde entier existe, se maintient, puiS retourne a sa 
condition premiere, c'est l'Esprit supreme. Sache 
o homme ! qu'il est ton Dieu et ne crois a aucuri 
autre createur de l'univers. » (Rig Veda, X, 129, 8.) 

# Au commencement, le monde entier etait 
enveloppe d'une obscurite complete. Rien n'etait 
discernable. C'etait comme une sombre nuit. La 
matiere n'existait qu'a l'etat elementaire, analogue 
a l'ether. Le monde entier, completement envahi 
par les tenebres, etait insignifiant par comparaison 
avec le Dieu infini qui, ensuite, grace a son omnipo-
tence, degagea cet univers cosmique (l'effet) de la 
matiere elementaire (la cause). » (Rig Veda, 129, 3.) 

Aimez et adorez cet Esprit supreme, 45 hommes! 
Celui qui est le soutien de tous les corps lumineux 
(tels que le soleil), le Seigneur unique, incompa-
rable, du monde present et des mondes a venir, qui 
existait avant meme que le monde vit le jour et qui 
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a cree toutes choses entre la terre et le ciel. >> (Rig 
Veda, X, 121, 1.) 

« 0 hommes ! Seul cet Etre omnipresent est le 
Seigneur de l'imperissable prakriti (la cause mate-
rielle de l'univers) et de l'ame, et pourtant it est 
distinct de toutes deux. Il est le createur de l'univers 
passe, present et futur. » (Yajur Veda, XXXI, 2.) 

Cet Esprit supreme duquel toutes choses pro-
cedent et dans lequel elles vivent et perissent, est 
le Dieu qui penetre tout. Aspirez A le connaitre, 
o hommes. n (Taittiriya Upanishad, Bhrigu, I.) 

« Il importe de chercher ce grand Dieu qui est 
la cause de la creation, du maintien et de la disso-
lution de l'univers. H (Vedanta Shastra, I, 1, 2.) 

Question : Cet univers procede-t-il de Dieu ou de 
quelque autre cause ? 

Reponse : Dieu est la cause efficiente de l'univers, 
mais la cause materielle est prakriti — la matiere 
elementaire primordiale. 

Q.: La prakriti n'est-elle pas une emanation de 
Dieu ? 

R. : Non, elle est sans commencement. 
Q. : Combien d'entites sont eternelles ou sans 

commencement ? 
R. : Trois : Dieu, lame et la prakriti. 
Q. : Queues autorites invoquez-vous a l'appui 

de cette affirmation ? 
R. : Dieu et Fame sont tous deux eternels ; ils 

sont semblables quant A la conscience et autres 
attributs analogues. Its sont etroitement associes 
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l'un a l'autre, Dieu penetrant Fame. La prakriti 
aussi est eternelle; elle est comparable au tronc d'un 
arbre dont les branches figurent l'univers multi-
forme. Elle retourne a sa condition primordiale, 
lors de la dissolution de l'univers. * (Rig Veda, I, 
164, 20.) 

« La nature, les attribute et le caractere de ces 
trois entites sont eternels egalement. Seule Fame 
recolte les fruits, bons ou mauvais, de cet arbre de 
l'univers, mais non pas Dieu. Lui est l'Etre tres-
glorieux qui resplendit au dedans, au dehors, et 
tout a l'entour. Dieu, Fame et la prakriti, ont chacun 
leur nature propre, mais tous trois sont eternels. * 
(id.) 

< Le grand Dieu — le Roi — revela tous les 
aspects de la connaissance aux Ames humaines — 
ses eternels sujets — par l'entremise du Veda. * 
(Yajur Veda, XL, 8.) 

La prakriti, rime et Dieu, sont tous increes. 
Its sont la cause de tout l'univers. Its n'ont pas de 
cause, et ils ont existe de toute eternite. L'ame 
eternelle jouit de la matiere eternelle et y est plon-
gee, tandis que Dieu n'en jouit pas et n'y est pas 
plonge. * (Shvetishvatara Upanishad, IV, 5.) 

Cette condition de la matiere dans laquelle 
sattva (qualite qui developpe l'intelligence), rajas 
(celle qui excite les passions) et tamas (celle qui 
genere la stupidite) se trouvent combines en pro-
portions egales, est appelee prakriti. De la pra-
kriti emare le principe de sagesse (mahatattva), 
et de celuiLci le principe d'individualite (ahamkeira); 
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d'ahamk ars procedent les cinq entites subtiles, les 
dix principes de sensation et d'action, et le manas, 
ou principe d'attention. Des cinq entites subtiles 
proviennent les cinq entites grossieres, telles que 
les corps solides, les liquides, etc... Ces vingt-quatre 
entites, avec le purusha, c'est-h-dire l'esprit humain 
et divin, constituent le groupe des vingt-cinq 
noumenes. » (Samkhya Shastra, I, 61.) 

Parmi ces vingt-quatre, la prakriti est increee; 
le principe de sagesse, le principe d'individualite 
et les cinq entites subtiles sont les produits de la 
prakriti et, en mane temps, ils sont la cause des 
dix principes de sensation et d'action et du principe 
d'attention. 

Le purusha, c'est-a-dire l'esprit, n'est ni la cause 
(materielle) ni l'effet de quoi que ce soit. 

Q. : Mais it est dit dans la Chhandogya Upa-
nishad (VI, 2) : 

(4 Avant que la creation de cet univers existat. 
Tandis que la Taittiriya Upanishad dit • 

etait inexistant, ou neant. » 
D'autre part, la Brihad-aranyaka Upanishad dit 

(I, 4, 1) 
etait tout esprit. » 

Et le Shatapatha Brahmans (XI, I, 11, 1) : 
« E etait tout divin (Brahman). » Et encore : 
# Par sa propre volonte, le grand Dieu se trans-

mua en cet univers multiforme. » 
Dans une autre Upanishad it est ecrit : 
« Sarvam khalu, etc... », ce qui signifie : # Vrai-

ment, cet univers entier est Dieu, toutes choses ne 
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sont rien autre que Dieu. N (Taittiriya Upanishad, 
VII.) 

R. : Pourquoi faussez-vous le sen de ces cita-
tions ? Car dans les manes Upanishads it est dit : 

0 Shvetaketu! procede des effets aux causes et 
apprends que prithivi (les corps solides) provient 
des liquides, spas (liquides) de tejas (la condition 
de la matiere dont les proprietes sont chaleur, lu-
miere, etc...), et tejas de la prakriti increee. Cette 
prakriti — l'zxistence veritable — est la source, la 
demeure et le support de l'univers entier. * Ce que 
vous avez traduit comme : cet univers etait inexis-
tant a signifie qu'il etait inexistant en tant qu'uni-
vers, sous cette forme grossiere et visible. Mais it 
existait en essence, is l'etat elementaire, en tant 
que prakriti eternelle. 

Q.: Combien l'univers a-t-il de causes? 
R. : Trois : l'efficiente, la materielle et la com-

mune. 
La cause efficiente est celle qui cree une chose 

grace a son activite dirigee, en sorte que sans cette 
activite dirigee rien ne saurait etre cree. Bien 
qu'elle soit a l'origine des changements dans les 
choses, elle demeure elle-mime inchangee. 

La cause materielle est celle sans laquelle rien ne 
peut etre fait. Elle est soumise a des changements, 
elle prend forme et se desagrege. 

La cause commune est celle qui sert d'instrument 
pour crier un objet, et qui est commune a beaucoup 
de choses. 

La cause efficiente est de deux especes : la cause 
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efficiente essentielle est l'Esprit supreme — le 
Seigneur universel qui cree l'univers de la prakriti, 
le maintient, puis le ramene a sa forme elementaire. 
La cause efficiente secondaire est nine; elle choisit 
differents elements dans l'univers cree par Dieu et 
les modele en des formes diverses. 

La cause materielle est la prakriti, la matiere 
meme dont l'univers est forme. Puisqu'elle est 
denuee d'intelligence, elle ne peut ni creer, ni 
decomposer, mais elle est toujours creee ou decom-
posee elle-meme par un etre conscient et intelligent; 
cependant, ici et la, on constate qu'une espece de 
matiere morte et inerte produit des changements 
dans une autre sorte de matiere morte (mais ces 
changements ne sont jamais ordonnes). Prenons 
un exemple : Dieu a cree les differentes especes de 
graines; lorsqu'elles tombent dans un terrain 
approprie et recoivent la quantite requise de nourri-
ture et d'eau, elles donnent des arbres; mais si elles 
entrent en contact avec le feu, elles perissent. Tous 
les changements ordonnes dans les choses mate-
rielles dependent de Dieu et de l'ame. 

Tous les moyens tels que la connaissance, la 
force, les mains, les instruments, le temps et 
l'espace, requis pour la creation d'un objet, consti-
tuent la cause commune. 

A present, prenons comme exemple un pot. 
Le potier en est la cause efficiente, l'argile la 
cause materielle, tandis que le baton, la roue et 
autres instruments, le temps, l'espace, Ia lumiere, 
les yeux, les' mains du potier. la connaissance et le 
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travail necessaires, etc... en constituent la cause 
commune. Rien ne saurait etre tree ou decompose 
sans ces trois causes. 

Les neo-vedantistes considerent Dieu comme la 
cause efficiente de l'univers, aussi bien que sa cause 
materielle, mais ils ont absolument tort. 

Q. : o De meme qu'une araignee ne prend rien 
du dehors, mais extrait de son propre corps tous 
les filamJnts avec lesquels elle tisse sa toile, et s'y 
promenc, ainsi Dieu fait surgir l'univers de son 
propre etre, s'y metamorphose et s'y rejouit. 
(Mundaka Upanishad, I, 1, 7.) 

Tels furent le desir et la volonte de Brahman : 
J'assumerai des formes differentes, autrement dit, 

je me metamorphoserai en l'univers; et par le seul 
acte de sa volonte, it devint l'univers. » (Taittiriya 
Upanishad, VI.) 

Il est dit dans le commentaire de Gaudapada 
sur les aphorismes du Vedanta (Gaudapadiya 
Karika, 31) : « Tout ce qui n'avait pas existe au 
commencement et qui tessera d'exister a la fin, 
n'existe pas non plus dans le present. » 

Au commencement, le monde n'existait pas, 
mais Brahman existait. Apres la dissolution, le 
monde n'existera plus, mais Brahman existera 
toujours. Done l'univers n'existe pas meme dans 
le present, it n'est rien autre que Brahman. Pourquoi 
l'univers ne serait-il pas Brahman? 

R. : Si Brahman (Dieu) etait, comme vous le 
pretendez, la cause materielle de l'univers, it 
deviendrait conditionne et sujet au changement. De 
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plus, la nature, les attributs et le caractere d'une 
cause materielle sont toujours transmis a ses effets. 
Le Vaisheshika Darshana (II, 1, 24) dit L'effet ne 
fait que reveler ce qui a preexists dans la cause 
(materielle). * Comment done Brahman et l'univers 
materiel pourraient-ils etre en relation de cause 
(materielle) a effet ? Its sont tellement dissemblables 
par leur nature, leurs attributs et leurs caracteres. 
Brahman est la personnification de l'existence 
veritable, de la conscience et de la beatitude, tandis 
que l'univers materiel est ephemere, inanime et 
denue de beatitude. Brahman est incree, invisible, 
tandis que l'univers materiel est tree, divisible 
et visible. Si les objets materiels, tels que les corps 
solides, etaient issus de Brahman, celui-ci possederait 
les memes attributs que les objets materiels. 
Brahman serait rnort et inerte comme le sont les 
corps solides et autres objets materiels. Ou bien 
les objets materiels possederaient la conscience, qui 
est le propre de Brahman. En outre, l'exemple de 
l'araignee et de sa toile ne prouve pas la justesse de 
votre objection; au contraire i1 la refute, car le corps 
materiel de l'araignee est la cause materielle des fila-
ments, tandis que ame, dans son for interieur, en 
est la cause efficiente. De meme, Dieu qui penetre 
toute chose, fait evoluer cet univers grossier et visi- 
ble de la prakriti subtile et visible qui residait en lui. 
Il penetre l'univers, it est temoin de tout, et it est 
felicite parfaite. Le texte que vous avez traduit : 
« Le desir et la volonte de Dieu furent : « J'assumerai 
des formes differentes etc... » signifie en realite que, 



266 	 SATYARTHA PRAKASH 

mentalement, it vit, contempla et voulut : « Je 
veux creer le monde, le multiforme univers, et me 
reveler. # En effet, c'est seulement apres la creation 
du monde que Dieu devient contemporain de 
divers objets physiques et grossiers et se revele 
aux Ames humaines par la meditation, la pensee, la 
connaissance, la predication et l'etude. Au temps 
de la dissolution, nul ne le connait, 	l'exception 
des Ames liberties. 

L'aphorisme que vous avez cite est errone; car 
bien qu'il soit vrai que l'univers n'ait pas existe 
avant la creation sous cette forme grossiere et 
visible, et qu'il n'existera pas sous cette forme, 
depuis la dissolution jusqu'au commencement de la 
nouvelle creation, it n'a jamais ete neant et il ne le 
sera jamais. Avant la creation, it existait sous une 
forme subtile, elementaire et invisible; apres la 
dissolution, it retournera A cet etat primordial. En 
effet, le Rig Veda dit (X, 129, 3) : « Au com-
mencement, tout etait obscurite, l'univers entier 
etait enveloppe dans une obscurite complete. # 
De meme, Manu (I, 5) dit : « Au commencement, 
cet univers etait enveloppe dans l'obscurite. II 
n'etait ni definissable ni comprehensible par la 
raison. II ne possedait aucun signe physique et, de 
ce fait, it n'etait pas perceptible aux sens. n Et it 
ne le sera pas pendant la periode de la dissolution. 
Mais au temps present it est definissable, it possede 
des signes et des traits caracteristiques visibles et 
les sens le percoivent parfaitement. Cependant le 
commentateur que vous citez proclame la non- 
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existence du monde, sans aucun fondement, car 
tout ce qu'une personne apprend par l'autorite de 
la connaissance directe et autres evidences ne 
saurait etre neant. 

Q. : Dans quel but Dieu a-t-il cree l'univers? 

R. : Dans quel but aurait-il evite de le creer? 

Q. : Sans l'avoir cree, it jouirait cependant d'une 
felicite parfaite; en outre les Ames n'etant pas 
soumises aux liens qui les enchainent, echapperaient 
au plaisir et a la souffrance, etc... 

R. : C'est le point de vue des paresseux et des 
indolents, non pas celui des gens energiques et 
actifs. De quel bonheur les Ames jouissent-elles 
durant la periode de dissolution? Si l'on comparait 
le bonheur et la misere de ce monde, on trouverait 
que le bonheur est Bien plus grand que la misere. 
En outre, it y a beaucoup d' Ames pures qui obtien-
nent la beatitude finale en pratiquant les moyens qui 
conduisent au salut; tandis que, pendant la periode 
de dissolution, les Ames demeurent simplement 
inactives, comme dans un sommeil profond. De 
plus, s'il n'avait pas cree cet univers, comment Dieu 
aurait-il pu recompenser les Ames selon leurs 
merites, et comment les Ames auraient-elles pu 
recolter les fruits de leurs actions — bonnes ou 
mauvaises — accomplies dans le cycle de creation 
precedent? Si l'on demande quelle est la fonction 
des yeux, on ne peut que repondre : la vue, natu-
rellement. De meme, A quoi serviraient a Dieu la 
connaissance, l'activite et le pouvoir de creer 
l'univers, si ce n'est A creer? Les attributs de Dieu, 
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tels que la justice, la misericorde, le pouvoir de 
maintenir l'univers, ne peuvent avoir de sens que 
lorsqu'il cree le monde. Sa puissance infinie ne 
porte ses fruits qu'appliquee a la creation, au main-
tien, au gouvernement et a la desintegration du 
monde. De meme que la vue est la fonction natu- 
relle de ainsi la creation du monde, le don 
genereux de toutes choses aux Ames et le progres du 
bien-titre de tous, sont des attributs naturels de 
Dieu. 

Q. : Est-ce la graine qui a ete creee la premiere 
ou bien l'arbre ? 

R. : C'est la graine; car graine, cause, hetu 
source), nidhana, nimitta (origine), etc... sont tous 

des termes synonymes. La cause — qui est aussi 
appelee la semence — doit preceder l'effet. 

Q. : Dieu, etant omnipotent, peut aussi creer la 
prakriti (matiere primordiale) et l' ame. S'il ne le 
peut pas, il ne peut pas etre appele omnipotent. 

R.: Nous avons explique plus haut le sens du mot 
omnipotent. Signifierait-il que Dieu puisse faire 
meme des choses impossibles ? Si Dieu peut faire 
des choses impossibles, telles que la production 
d'un effet sans cause, peut-il creer un autre Dieu, 
mourir lui-meme, souffrir la douleur, devenir 
inerte, inanime, injuste, impur et immoral ? Meme 
Dieu ne peut pas changer la propriete naturelle des 
choses, telles que la chaleur du feu, la fluidite des 
liquides, l'inertie de la terre, etc..., puisque ses lois 
sont vraies et parfaites, it ne peut les alterer. Donc, 
]'omnipotence signifie seulement le pouvoir d'ac- 
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complir toutes ses oeuvres sans aucune aide exte-
rieure. 

Q. : Dieu est-il sans forme ou incarne ? S'il est 
sans forme, comment la creation de cet univers 
a-t-elle ete possible sans organes corporels ? Natu-
rellement cette objection ne tient pas si l'on consi-
dere qu'il est possible a Dieu de s'incarner 

R.: Dieu est sans forme. Celui qui a un corps ne 
peut pas etre Dieu; car en ce cas it aurait une puis-
sance finie, it serait limits par le temps et par 
l'espace, it serait soumis a la faim et a la soif, a la 
chaleur et au froid, aux blessures et aux lesions, 
aux peines et a la maladie. Un tel etre pourrait 
posseder les attributs et les pouvoirs de l' ame, mais 
on ne saurait lui attribuer les qualites divines; car 
un Dieu incarne ne pourrait jamais saisir et contro-
ler la matiere primordiale elementaire — la pra-
kriti — les atomes et les molecules; it ne pourrait 
creer l'univers de ces elements subtils, pas plus que 
nous, titres incarnes, ne pouvons le saisir et le 
controler. Dieu ne possede pas de corps physique 
ou d'organes corporels, tels que les mains ou les 
pieds, bien qu'il possede la puissance infinie, l'ener-
gie infinie et l'activite infinie; en vertu de toutes ces 
qualites, it accomplit toutes ces actions que ni arne, 
ni la matiere ne peuvent jamais accomplir. C'est 
seulemeat parce qu'il est plus subtil que fame et la 
prakriti et parce qu'il les penetre, qu'il peut les 
saisir et les transformer en cet univers visible. 

Q. : Dieu peut-il creer un effet sans cause ? 
R. : Non, car ce qui n'existe pas (sous une forme 
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quelconque) ne peut etre appele a l'existence. Pro-
duire un effet sans cause est absolument impossible. 
Pretendre le contraire, c'est parler comme un 
homme qui se vanterait de la maniere suivante : 

J'ai vu un homme et une .femme maries dont les 
parents n'avaient jamais eu d'enfants; ils se bai-
gnaient dans l'eau d'un mirage et habitaient dans 
une cite peuplee d'anges ou it pleuvait sans nuages, 
et ou les cereales et les legumes croissaient sans 
aucun terrain *, etc... ; ou bien : « Je n'ai eu ni pere 
ni mere, et cependant je suis ne. Je n'ai pas de 
langue dans la bouche, mais, ecoutez-moi, je parle. 
Il n'y avait pas de serpent dans ce trou, mais le 
voila qui en sort. Ce ne sont que les alien& qui 
croient et repetent des choses pareilles. 

Q. : S'il n'y a pas d'effet sans cause, quelle est 
alors la cause de la cause premiere ? 

R.: Une cause absolue ne peut jamais etre l'effet 
d'une autre cause; mais ce qui est la cause d'une 
chose et. l'effet d'une autre est appele cause relative. 
Prenez un exemple. La terre est la cause d'une 
maison mais elle est un effet des liquides; tandis 
que la cause premiere — prakriti — n'a pas d'autre 
cause, c'est-i-dire qu'elle est sans commencement, 
eternelle. Le Sainkhya Darshana (I, 67) dit : 

La premiere cause, n'ayant pas de cause, est 
la cause de tous les effets. Chaque effet doit 
avoir trois causes avant de parvenir a l'existence. 
De meme que la fabrication d'une piece d'etoffe 
exige necessairement l'action de trois facteurs : le 
tisserand, le fil et la machine, ainsi la creation du 
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monde presuppose l'existence de la prakriti, des 
Ames, du temps et de l'espace, qui sont tous increes 
et eternels. Si un seul d'entre eux etait absent, it n'y 
aurait pas d'univers. 

Refutation des principales objections des 
athees 

Objection : Une chose peut naitre de rien. Une 
graine ne se developpe et ne produit un germe que 
lorsqu'elle est fendue; mais si on la fend par avance 
et qu'on l'examine, on n'y trouve pas de germe. 
Donc it est clair que le germe nait de rien. 

Reponse : Ce qui fend la graine avant la germina-
tion etait dej a present en elle, car sinon quelle est 
la cause qui fait eclater la graine ? Le germe p' en 
sortirait pas s'il n'y etait contenu. 

0. : Des effets peuvent se produire sans cause, de 
meme que les epines aigues de l'acacia arabica 
donnent naissance a des branches qui ne sont pas du 
tout aigues ou pointues mais molles et douces. 11 est 
done clair d'apres ces exemples qu'au commence-
ment de la creation tous les objets materiels et les 
corps des titres vivants parviennent a l'existence 
sans cause premiere. 

R. : Tout ce dont une chose provient est sa cause. 
Les epines ne proviennent pas de rien; elles pro-
viennent d'un arbre epineux, donc cet arbre•est leur 
cause. Ainsi la creation du monde a une cause. 

O.: Toutes choses ont ete creees et sont sujettes 
au deperissement. Elles sont toutes ephemeres. 
Les neo-vedintistes presentent des objections sem- 
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blables, car ils disent : « Des millers de livres sou-
tiennent la doctrine que Brahman seul est la vraie 
realite, le monde est une illusion et Fame n'est pas 
distincte de Brahman (Dieu). Tout le reste est 
irreel. 

R. : Tout ne peut pas etre irreel si le fait d'être 
irreel est reel. 

0. : Meme le fait d'etre irreel est irreel. De 
meme que le feu qui brille perit a son tour apres 
avoir detruit tout le reste. 

R. : Ce qui est perceptible par les sens ne peut 
pas etre irreel ou neant; la matiere extremement 
subtile — la cause materielle de l'univers — ne 
saurait etre irreelle ou perissable. Les neo-vedan-
tistes tiennent Brahman pour la cause (materielle) de 
l'univers; puisque lui, qui est la cause, est reel, le 
monde, qui est l'effet, ne peut pas etre irreel. Si 
l'on disait que le monde materiel n'est qu'une 
conception materielle et, par consequent, qu'il 
est irreel comme les objets vus dans un reve, ou 
comme un morceau de corde apercu dans l'obscu-
rite et que l'on prend pour un serpent, cela ne 
pourrait pas etre vrai; car une conception ou une 
idee est chose abstraite et ne peut pas rester 
separee du noumne dans lequel elle reside. Puisque 
celui qui concoit (c'e§t-a-dire ame) est reel, la 
conception ne peut pas etre irreelle, autrement it 
faudrait reconnaitre que Fame aussi est irreelle. 
Vous ne pouvez voir une chose dans un reve que 
si vous l'avez vue ou que vous en ayez entendu 
parler a l'etat de veille; autrement dit, Ibrsque Ics 
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divers objets de ce monde entrent en contact avec 
nos sens, ils font surgir des perceptions et laissent 
des impressions sur notre Arne; ce sont ces impres-
sions qui sont rappelees par l' ame et qui revivent 
dans les roves. S'il etait possible pour un homme de 
rover de choses dont it n'aurait jamais eu d'impres-
sions dans l'esprit, un aveugle de naissance reverait 
des couleurs, ce qui n'est pas le cas. I1 s'ensuit 
par consequent que des impressions et des idees 
des choses exterieures qui existent dans le monde 
du dehors sont retenues par l'esprit. Et de meme 
que les choses exterieures continuent d'exister 
meme lorsqu'un homme cesse d'en avoir conscience, 
comme dans le sommeil profond, ainsi la prakriti 
(cause materielle du monde) continue d'exister 
meme apres la dissolution. 

0. : Le monde vient a l'existence par le fait qu'il 
est dans la nature des choses de se combiner les 
unes avec les autres pour produire des choses 
differentes. De meme que les vers resultent de la 
combinaison de la nourriture avec l'humidite et de la 
decomposition qui s'ensuit; ou de meme que les 
planter commencent a croitre lorsque les graines, 
l'eau et le terrain se rencontrent dans des conditions 
favorables ; ainsi cet univers vient a l'existence par 
la vertu des proprietes naturelles de ses elements. 
II n'y a pas de createur. 

R. : Si la formation etait la propriete naturelle de 
la matiere, it n'y aurait pas de decomposition ou de 
desintegration ; et si vous objectez que la desinte-
gration est aussi une propriete naturelle de la 

18 
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matiere, alors it ne peut pas y avoir de formation. 
Mais si vous dites encore que la formation et la 
desintegration sont toutes deux des proprietes 
naturelles de la matiere, alors it ne pourrait y avoir 
ni formation ni desintegration. Si la formation et la 
disintegration sont les propri8tes naturelles de la 
matiere, elles peuvent avoir lieu A n'importe quel 
moment. En outre s'il n'y a pas de createur, et si le 
monde nait par la seule vertu des proprietes natu-
relles inherentes a la matiere, pourquoi d'autres 
terres, d'autres soleils, d'autres lunes, ne vien-
draient-ils pas a l'existence a cote de notre terre ? 
De plus, c'est en vertu des combinaisons de diffe-
rentes substances creees par Dieu que toutes 
choses se developpent et surgissent. De mane que 
les plantes croissent la ou l'eau, le terrain et la 
semence se rencontrent dans des conditions favo-
rables et pas autrement, ainsi la prakriti et les 
atomes ne peuvent rien produire par eux-m8mes 
s'ils ne sont d'abord combines par Dieu de facon 
convenable avec la science et l'habilete requises. 
Il s'ensuit par consequent que le monde ne s'est 
pas tree lui-meme, c'est-A-dire en vertu des pro-
prieths naturelles de la matiere, mais qu'il a ete 
tree par Dieu. 

0. : Cet univers n'a pas eu de createur dans le 
passé, it n'en a point dans le present et n'en aura 
jamais dans l'avenir. Il a existe, tel qu'il est, de 
toute eternite. Ii n'a jamais ete tree et ne perira 
jamais. 

R. : Aucune action, aucune chose (produit d'une 
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action) ne peut exister sans cause. Tous les objets 
de cet univers, tels que la terre, sont soumi§ aux 
processus de formation, c'est-a-dire qu'ils sont le 
resultat de combinaisons determinees. IN ne peu-
vent jamais etre eternels, car une chose qui est le 
produit de combinaisons ne peut jamais continuer 
a exister lorsque ses parties composantes se disso-
cient. Si vous ne le croyez pas, prenez le rocher le 
plus dur, ou un diamant, ou encore un morceau 
d'acier et brisez-le en morceaux, fondez ou brAlez-
le ; vous verrez vous-meme s'il est compose de par-
ticules separees appelees molecules ou atomes, ou 
s'il ne l'est pas. S'il en est compose, alors sfirement 
un temps viendra oil ces molecules se dissocieront. 

0. : Il n'y a pas de Dieu eternel; mais en revan-
che une ame sublime qui, par la pratique du yoga, 
atteint de grands pouvoirs tels que le controle des 
atomes, l'omniscience, etc..., et devient Dieu. 

R. : S'il n'y avait pas de Dieu eternel, createur 
de l'univers, qui donc aurait cree les corps, les 
organes des sens et tous les autres objets de ce 
monde, qui permettent au yogin de subsister et 
d'atteindre ses pouvoirs merveilleux ? Sans faire 
usage de ces choses, it est impossible de tenter de 
realiser quoi que ce soit. Enfin, quelque effort que 
fasse un homme, quelques moyens qu'il emploie, 
quelques pouvoirs qu'il acquiere, it ne saurait 
jamais egaler Dieu dans ses pouvoirs eternels et 
multiples... Les pouvoirs de Dieu sont naturels, 
tandis que les pouvoirs de l'ame sont acquis. La 
connaissance de l'ame, meme si elle devait continuer 
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A se perfectionner durant l'eternite, resterait 
toujours finie, et ses pouvoirs limites. Son pouvoir 
et sa connaissance ne peuvent jamais devenir 
infinis. Remarquez qu'aucun yogin n'a jamais pu, 
et ne pourra jamais changer les lois de la nature 
telles que Dieu les a etablies. Dieu, le voyant 
eternel, possedant des pouvoirs merveilleux, a 
ordonne que les yeux soient les organes de la vue 
et les oreilles les organes de l'ouie. Aucun yogin 
n'alterera jamais cet ordre de choses. L'arne 
humaine ne deviendra jamais Dieu. 

Question : A mesure que se succedent les divers 
cycles de la creation, l'univers renait-il toujours 
identique a lui-meme ou prend-il des formes diffe-
rentes ? 

Reponse : Tel it fut dans le passe, tel it est main-
tenant, et tel it sera dans l'avenir. Il est dit dans le 
Rig Veda (X, 160, 3) : De merne que Dieu a cree le 
soleil, la terre, la lune, l'electricite, l'atmosphere, 
lors des creations anterieures, de meme it l'a fait 
dans le cycle precedent, et le fera aussi dans les 
cycles futurs. 

Les ceuvres de Dieu n'etant pas sujettes a l'erreur 
sont toujours d'un caractere uniforme. Seules les 
oeuvres d'un individu limite et dont la connais-
sance peut augmenter ou diminuer, peuvent etre 
erronees ou defectueuses, mais pas celles de Dieu. 

Q. : Le Veda et les Shastras professent-ils les 
memes theories au sujet de la creation? 

R. : Its sont d'accord. 
Q. : S'ils sont d'accord, pourquoi la creation 

est-elle decrite de manieres differcates par !es 
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Upanishads? La Chhandogya Upanishad declare 
que la creation commence avec agni, tandis qu'il 
est ecrit dans l' Aitardya Upanishad qu'elle com-
mence avec les liquides. Dans certains passages du 
Veda lui-meme, c'est du purusha qu'on nous parle 
d'abord; dans d'autres, c'est Hiranyagarbha qui 
est decrit comme la cause de l'univers. Dans la 

c'est l'action ou l'application ; dans le 
Vaisheshika, le temps; dans le Nyaya, les paramanus 
(atomes); dans le Yoga, l'effort conscient ; dans le 
Samkhya, la prakriti (matiere primordiale elemen-
taire); dans le Vedanta, Dieu. Qui donc a raison? 

R. : Tous ont raison. C'est celui qui ne les corn-
prend pas qui a tort. Dieu est la cause efliciente, 
et la prakriti est la cause materielle de l'univers. 
Apres la grande desintegration (mahapralaya), la 
prochaine creation commence par l'akasha. Dans 
le cas d'une desintegration partielle, n'atteignant 
pas au stade de vayu et d'akasha, mais seulement 
a celui d'agni, la creation suivante commence par 
agni. Mais apres la desintegration ou agni (elec-
tricite) lui-meme n'est pas desintegre, la creation 
suivante commence par les liquides. En d'autres 
termes, la prochaine creation commence la ou finit 
la desintegration precedente. Purusha et Hiranya-
garbha sont des noms de Dieu, ainsi que nous 
l'avons montre dans le premier chapitre. 

Remarquez maintenant comment les descrip-
tions des six Shastras concordent entre elles. La 
Mimamsa dit : « Rien en ce monde ne peut etre 
produit sans l'effort necessaire. * Le Vaisheshika 
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dit : < Rien ne peut etre cree en dehors du temps. * 
Le Nyaya affirme : s Rien ne peut etre produit 
sans cause materielle. * Le Yoga : < Rien ne peut 
etre fait sans l'habilete, la science et la pensee 
requises. * Le Samkhya : « Rien ne peut etre fait 
sans combinaison determine d'atomes. * Le Ve-
danta : e Rien ne peut etre cree sans un createur. 
Cela demontre que la creation du monde exige six 
causes differentes, qui ont ete decrites separement 
par les six Shastras. Il n'y a pas de contradiction 
entre ces descriptions. Les six Shastras concourent 
a expliquer le phenomene de la creation, de la merne 
facon que six hommes s'entr'aident pour couvrir 
de chaume le toit d'une maison. Quelqu'un prit 
six hommes, dont cinq etaient aveugles et le dernier 
avait la vue trouble; it leur montra a chacun une 
partie differente du corps d'un elephant, puis 
leur demanda de decrire l'animal. Le premier 
repondit : it ressemble a une colonne ; le deuxieme : 
a un eventail; le troisieme : a un grand pilon; le 
quatrieme . a un balai; le cinquieme : a quelque 
chose de plat; et le sixieme dit : c'est quelque chose 
d'obscur, on dirait quatre piliers soutenant le corps 
d'un buffle. Ces six hommes ressemblent a ceux 
qui, au lieu d'etudier les livres des rishis (les vrais 
voyants de la nature), lisent les livres anciens ou 
modernes composes par des hommes d'esprit etroit 
et de pietre entendement qui s'acdusent les uns les 
autres et se querellent pour des riens. Comment 
n'auraient-ils pas a souffrir, ces aveugles conduits 
par des aveugles ? La vie des hommes d'a present, a 
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demi-instruits, egoistes, sensuels, epris de confort, 
ruine et avilit le monde. 

Q. : Pourquoi une cause n'aurait-elle pas de 
cause, puisqu'il n'y a pas d'effet sans cause ? 

R. : Un peu de bon sens, je vous prie! Il n'y a 
que deux choses en ce monde : la cause et l'effet. 
Ce qui est cause absolue ne peut jamais etre effet; 
et ce qui est effet ne peut jamais etre, en meme 
temps, cause. Tant qu'un homme n'a pas pleine-
ment compris la science de la creation, it ne saurait 
se faire une idee exacte de l'univers. 

« La condition de la matiere dans laquelle sattva 
(qualite qui developpe l'intelligence), rajas (celle 
qui excite les passions) et tamas (celle qui produit 
la stupidite) se trouvent combines en proportions 
egales, est la prakriti increee et imperissable. Le 
commencement de la creation est marque par la 
premiere combinaison de particules extremement 
subtiles, indivisibles et distinctes, qui sont appelees 
paramanus (atomes) et sont derivees de la prakriti. 
Les atomes, combines selon des proportions et des 
modes divers, donnent naissance aux differents 
degres et etats de la matiere, jusqu'a ce que celle-ci 
parvienne a l'etat grossier, visible et multiforme 
appele l'univers (srishti). 

Or, la cause precede la premiere combinaison; 
c'est elle qui la produit, et elle continuera d'exister 
apres la dissociation des parties composantes. Au 
contraire, l'effet resulte de la combinaison et ne 
dure qu'autant qu'elle. Celui qui veut connaitre 
la cause d'une cause, l'effet d'un effet, le createur 
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d'un createur, est aveugle alors meme qu'il voit, 
sourd, alors meme qu'il entend, ignorant meme 
s'il est instruit. Comment concevoir l'ceil d'un veil, 
la lampe d'une lampe et le soleil d'un soleil ? Ce 
par quoi une chose est produite-  est appele cause. 
Tout ce qui est produit grace a une autre chose 
est appele effet. Celui qui tire l'effet de la cause 
est appele le createur. 

(4 Le neant n'aura jamais d'existence reelle; le 
reel ne peut jamais cesser d'être. Ces deux prin-
cipes ont ete clairement affirmes par ceux qui per-
coivent l'essence des choses. » (Bhagavad Gita, 
II, 16.) Comment des esprits prevenus, sophistes, 
hypocrites et ignorants les comprendraient-ils 
facilement ? Celui qui n'est pas instruit, qui ne 
frequente pas les hommes bons et erudits, qui ne 
medite pas sur ces sujets abstrus avec une attention 
profonde, reste plonge dans le doute et l'ignorance. 
Bienheureux ceux qui s'efforcent de comprendre 
avec application les principes de toutes les sciences 
et, apres les avoir maitrises, les enseignent honne-
tement aux autres. 

Il est donc clair que celui qui croit que le monde 
a pris naissance sans cause ne sait rien en realite. 

Lorsqu'arrive le temps de la creation, Dieu 
rassemble les particules extremement subtiles 
(appelees paramanus). Le premier principe issu 
de la prakriti elementaire extremement subtile est 
appele mahatattva (principe de sagesse). Il est d'un 
degre mains subtil que la prakriti. Le mahatattva 
donne naissance a l'ahamkara (principe d'indivi- 
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dualite), qui est encore moins subtil et qui, a son 
tour, donne naissance aux cinq principes subtils 
appeles bh 'etas, ainsi qu'aux cinq principes de 
sensation, aux cinq principes d'action et au prin-
cipe d'attention, qui sont tous un peu moins subtils 
que le principe d'individualite. Les cinq bhtitas 
subtils, apres avoir passe par diverses conditions 
materielles de moins en moins subtiles, atteignent 
finalement les cinq etats de la matiere que nous 
connaissons sous le nom de : corps solides, liquides, 
etc... De ces derniers, proviennent differentes 
especes d'arbres, de plantes, etc... qui nous pro-
curent la nourriture; la nourriture alimente l'ele-
ment reproducteur, qui devient, a son tour, la 
cause du corps. Mais la premiere creation (des 
corps) n'a pas eu l'acte sexuel pour cause; car la 
creation maithuni (c'est- h-dire, par commerce 
sexuel) ne commence qu'apres la creation du corps 
de l'homme et de la femme, par Dieu qui les a 
pourvus d' ante. Considerez la merveilleuse orga-
nisation du corps ; les savants memes en sont 
emerveilles ! Tout d'abord, une charpente osseuse 
revetue de chair, puis un reseau de vaisseaux, 
— veines, arteres, nerfs, etc... ; le tout r ecouvert par 
la peau avec ses annexes ongles et cheveux. Et les 
differents organes, tels que le foie, le cceur et les 
poumons, avec quel art ils ont ete disposes ! La 
formation du cerveau, du nerf optique et de la 
refine, la demarcation des chemins des indriyas 
(principes de sensation et d'action), la liaison entre 
Fame et le corps, l'attribution des lieux determines 
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qui lui ont ete assign& pour l'etat de veille, pour 
le sommeil et pour le sommeil profond, la formation 
de differentes especes de dhdtus (tissus et secretions, 
tels que les muscles, la moelle, le sang, l'element 
reproducteur), la construction, enfin, des divers 
autres mecanismes et structures du corps — qui 
aurait pu creer tout cela, si ce n'est Dieu ? 

La terre enrichie de differentes sortes de pierres 
precieuses et de metaux, les semences de milliers 
de plantes differentes, les arbres avec leur struc-
ture merveilleusement delicate, les feuilles et les 
fleurs de myriades de couleurs et de nuances, les 
fruits, les racines, les rhizomes et les cereales avec 
leurs aromes et leurs saveurs diverses, personne 
n'aurait pu les creer si ce n'est Dieu. Et personne 
a part Dieu n'aurait pu creer les myriades de terres, 
de soleils, de lunes, et d'autres corps celestes, et les 
soutenir en reglant les cycles de leurs revolutions. 

Un objet percu produit deux especes de con-
naissance dans l'esprit de l'observateur, a savoir, 
celle de la nature de l'objet lui-meme et celle de 
son createur. Par exemple, un homme a trouve 
dans la jungle un beau joyau; en l'examinant, it 
constate qu'il est en or et qu'il a ete cisele par un 
orfevre habile. De meme, Part merveilleux que l'on 
observe dans l'ordonnance de l'univers temoigne 
de l'existence de son createur. 

Q.: Qui fut tree d'abord : l'homme ou la terre? 

R. : La terre, car sans elle, ou l'homme pourrait-
il vivre, et comment se maintiendrait-il ? 
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Q. : Au commencement, Dieu crea-t-il un seul 
homme, ou plusieurs ? 

R. : Plusieurs; car les Ames qui meritent d'être 
nees dans la creation aishvari (sans commerce 
sexuel) a cause de leurs bonnes actions precedentes, 
sont nees au commencement du monde. Il est dit 
dans le Yajur Veda : « (Au commencement) na-
quirent plusieurs hommes et aussi des rishis, c'est-
a-dire de savants voyants de la nature. Ce sont 
les ancetres de la race humaine. * En se basant sur 
l'autorite de ce texte vedique, on peut affirmer qu'au 
debut de la creation des centaines et. des milliers 
d'hommes sont nes. En observant la nature a l'aide 
de la raison, nous arriverons a la meme conclusion, 
a savoir que les hommes descendent d'un grand 
nombre de peres et de meres (c'est-h-dire non pas 
d'un seul pere et d'une seule mere). 

Q. : Au debut de la creation, les hommes furent-
ils crees comme enfants, comme adultes, ou comme 
vieillards; ou bien encore tous ces Ages de la vie 
etaient-ils representes parmi les premiers hommes ? 

R. : Les premiers hommes etaient tous adultes, 
car si Dieu les avait crees enfants, ils auraient eu 
besoin d'adultes pour les elever ; s'ils etaient venus 
au monde déjàvieux, ils n'eussent pas ete capables 
de perpetuer l'espece. C'est pour cela que Dieu 
cr.& les hommes adultes. 

Q. : La creation a-t-elle jamais eu un commen-
cement ? 

R.: Non; de mane que la nuit suit le jour et que 
le jour suit la nuit, la desintegration suit la creation 
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et la creation suit la desintegration, et elles se prece-
dent l'une I'autre. Ce processus alterne se pour- 
suit de toute eternite. Il n'a ni commencement ni 
fin. Mais de meme que I'on constate le commence-
ment et la fin d'un jour ou d'une nuit, ainsi les 
creations et les désintegrations ont aussi leurs 
commencements et leurs termes. Dieu, Fame et la 
prakriti (matiere primordiale elementaire) sont 
eternels par nature, tandis que creation et desinte- 
gration sont eternelles par pravdha — c'est-à-dire 
qu'elles se suivent reciproquement en succession 
alternee, comme un fleuve dont le debit varie 
suivant les moments de l'annee; it se tarit et dispa- 
rait en ete, mais coule a nouveau dans la saison des 
pluies. De meme que la nature et les attributs de 
Dieu sont eternels, ainsi ses ceuvres (creation, 
maintien et desintegration du monde) sont eter-
nelles egalement. 

Q. : Dieu a place certaines Ames dans des corps 
humains, d'autres dans des corps d'animaux feroces, 
tels que les tigres, d'autres dans des corps d'ani-
maux domestiques, tels que la vache, d'autres enfin, 
dans des plantes. Cette doctrine n'accuse-t-elle pas 
Dieu de partialite ? 

R. : Non, elle ne lui impute aucune partialite, 
car it a place ces Ames dans les corps qu'elles meri-
tent selon leurs actions accomplies dans leurs 
existences precedentes. S'il I'avait fait sans aucun 
egard pour la nature de leurs actions, certes, it 
aurait agi injustement. 

Q.: Oii fut cree le premier homme ? 
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R. : En Trivishtapa, autrement appele Tibet. 
Q. : Les hommes etaient-ils divises en classes 

differentes au temps de la creation ? 
R.: Its appartenaient a une seule classe, a savoir 

celle des hommes, mais plus tard, ils furent divises 
en deux classes principales : les bons et les mechants. 
Les bons etaient appeles aryas et les mechants 
dasyus. Le Rig Veda dit : « Sachez-le, it y a deux 
classes d'hommes : les aryas et les dasyus. » Les 
bons et les savants furent aussi appeles divas, 
tandis que les ignorants et les mechants, tels que les 
brigands, furent appeles asuras. Les aryas, a leur 
tour, etaient divises en quatre classes, a savoir, 
brahmanes, kshatriyas, vaishyas et shadras. Ceux 
qui appartenaient aux trois premieres classes, etant 
bien eleves et ayant bon caractere, etaient appeles 
dvijas (les deux fois nes), tandis que la quatrieme 
classe etait ainsi nommee parce qu'elle etait compo-
see d'etres ignorants et illettres. On les appelait aussi 
anciryas — non bons. Cette division en aryas et 
shildras se retrouve dans l'Atharva Veda, oil it est 
dit : « Les uns sont aryas, les autres shadras. * 

Q. ': Comment donc se fait-il qu'ils se soient 
installes dans l'Inde ? 

R. : Quand les relations entre les aryas et les 
dasyus, ou entre les divas et les asuras (c'est-i-
dire entre les hommes bons et instruits et ceux qui 
etaient ignorants et mechants) se muerent en un 
constant etat de guerre et que des troubles serieux 
surgirent, les aryas, considerant ce pays comme le 
meilleur de toute la terre, y emigrerent et le coloni- 
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serent. C'est pourquoi it est appele Arydvarta 
(la demeure des Aryas). 

Q. : Quelles sont les frontieres de l'Aryavarta ? 
R. : « Il est limite au nord par l'Himalaya, au sud 

par la chaine des Vindhyas, a l'ouest et a l'est par 
la mer. A l'ouest coule le fleuve SarasvatI (le 
Sindh ou Atak), et a l'est le fleuve Drishvati, 
appele aussi Brahmapoutra, qui prend naissance dans 
les montagnes a l'est du Nepal, traverse l' Assam 
a l'ouest de la Birmanie, et finit dans le Golfe du 
Bengale. Tous les pays compris entre l'Himalaya 
au nord et les monts Vindhyas au sud, jusqu'a 
Ramishvara, sont appeles Aryavarta, car ils ont ete 
colonises et habites par les devas (les savants) et les 
Aryas (les bons, les nobles). * (Manu, II, 22, 17.) 

Q. : Quel etait le nom de ce pays auparavant, et 
par qui etait-il habite ? 

R. : II n'avait pas de nom, et it n'etait habite par 
aucun peuple avant les Aryas, qui vinrent direc-
tement du Tibet, s'y installerent quelque temps 
apres la creation et coloniserent le pays. 

Q. : Quelques-uns disent que les Aryas vinrent 
de l'Iran (Perse), et que c'est a cause de cela qu'ils 
s'appellent Aryas. Avant leur arrivee, notre pays 
etait habite par des sauvages que les Aryas 
appelerent Asuras et Rakshasas (demons), tandis 
qu'ils s'appelaient eux-memes Devat as (dieux). Les 
guerres qui les opposaient les uns aux autres 
s'appelaient deva-asura-sangrama, comme dans les 
ballades historiques. Cela est-il vrai ? 
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R. : C'est absolument faux. Nous l'avons déjà 
rappels. 'Le Veda declare (Rig Veda, I, 51, 8) : # Les 
hommes vertueux, instruits, desinteresses et pieux, 
sont appeles aryas, tandis que les hommes de 
caractere oppose, tels que les brigands, les etres 
mechants, injustes et ignorants, sont appeles 
dasyus. 

En outre (Atharva Veda, XIX, 62) : # Les dvijas 
(deux fois nes) — brahmanes, kshatriyas, vaishyas 
— sont appeles Aryas, tandis que les shodras sont 
appeles anaryas (ou non-Aryas). 

En presence de ces autorites vediques, comment 
les gens senses peuvent-ils croire aux contes fantai-
sistes des strangers ? Dans les guerres entre les 
Devas et les Asuras, le prince Arjuna, le roi 
Dasharatha et les autres habitants de l'Aryavarta 
avaient l'habitude de venir au secours des Aryas 
pour ecraser les Asuras. Cela prouve que ceux qui 
vivaient en dehors de l'Aryavarta s'appelaient 
Dasyus ou Mlichchhas ; car chaque fois que ces 
peuples attaquaient les Aryas qui vivaient sur 
l'Himilaya, les rois et les gouvernements de l'Arya-
varta secouraient les Aryas du nord, etc. Mais la 
guerre que fit Rdmachandra dans le sud contre 
Ravana, le roi de Ceylan, n'est pas une guerre du 
type deva-asura; c'est la guerre Rama-Ravana, 
guerre entre des Aryas et des Rakshasas. 

Dans aucun livre sanskrit, historique ou autre, 
it n'est dit que les Aryas soient venus ici de 1'Iran 
et aient combattu, vaincu et expulse les populations 
autochtones, devenant ainsi les maitres du pays. 
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Alors, quel credit accorder aux affirmations des 
strangers ? Du reste, Manu corrobore ainsi notre 
these (Manu, X, 45; II, 23) : « Les pays autres que 
l'Aryavarta sont appeles pays dasyus et mlechchhas.* 
Les peuples habitant au nord-est, au nord, au 
nord-ouest et a l'ouest de l'Aryavarta, s'appelaient 
Dasyus, Asuras et Mlechchhas, tandis que ceux qui 
habitaient au sud, au sud-est et au sud-ouest 
s'appelaient Rakshasas. On constate encore que la 
description des Rakshasas qui y est donnee corres-
pond a l'aspect effrayant des negres d'aujourd'hui. 
Les peuples qui se trouvaient aux antipodes de ceux 
qui habitaient l'Aryavarta s'appelaient Nagas, et 
leur pays Patdla, car it est situe sous les pieds des 
Aryas. Leur roi appartenait a la dynastie naga, 
du nom de son fondateur. Sa fine, Ulespi, fut mariee 
au prince Arjuna. Depuis le temps d'Ikshvciku 
jusqu'au temps des Kauravas et des Pcindavas, les 
Aryas furent les maitres souverains de toute la 
terre, et les Vedas etaient plus ou moins preches et 
enseignes meme dans les pays autres que l'Arya-
varta. 

Brahma eut pour fils Vircij, dont le fils fut Manu, 
qui eut lui-meme dix fils — Marichi etc..., qui 
furent a leur tour les ancetres de sept rois — 
Svayambhava etc..., dont les descendants furent 
Ikshvaku et d'autres rois. Ikshvaku colonisa l'Arya-
varta et en fut le premier roi. De nos jours, non 
seulement les Aryas n'etendent leur domination 
sur aucun autre pays, mais leur indolence, leurs 
divisions, leur infortune, les empechent de gouverner 
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fierement et -librement meme leur propre pays. 
Et le peu de pouvoir qui leur reste, l'etrangef 
l'ecrase sous son talon. Seuls quelques Etats 
restent encore independants. Lorsqu'un pays tra-
verse des jours nefastes, la population subit une 
misere et des souffrances incroyables. Quoi qu'on 
en dise, un gouvernement national autonome est de 
beaucoup le meilleur. Un gouvernement stranger, 
meme s'il etait entierement denue de prejuges 
religieux, impartial envers tout le monde (indigenes 
et strangers), bienveillant et juste envers les indi-
genes- comme s'il etait leur pere, ne saurait jamais 
rendre le peuple completement heureux. II est 
extremement difficile d'abolir les differences engen-
drees par la langue, la religion, l'education, les 
coutumes; et ces differences font obstacle a une 
heureuse collaboration; elles empechent le peuple 
d'atteindre son but. Il sied a tous les gens de bien 
de considerer avec un juste respect les enseigne-
ments du Veda, des Shastras et de l'histoire 
ancienne. 

Question : Combien de temps s'est-il ecoule 
depuis la creation de l'univers ? 

Reponse : Un milliard neuf-cent-soixante mil-
lions et quelques centaines de milliers d'annees se 
sont ecoulees depuis la creation du monde et la 
revelation du Veda. A ce sujet, le lecteur trouvera 
des details complementaires dans notre livre : 
u Introduction au commentaire des Vedas ». 

19 
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La particule de matiere la plus menue (indivi-
sible) est appelee paramanu. 

60 paramanus forment un anu. 
2 anus forment 1 dvyanuka, qui entre dans la 

composition de vayu (l'air). 
3 dvyanukas forment un trasarenu, qui constitue 

agni (le feu), etat de la matiere dont les proprietes 
sont la lumiere et la chaleur. 

4 dvyanukas forment jala (les liquides). 
5 dvyanukas forment prithivi (les solides). 

Trois dvyanukas forment un trasarenu ; en dou-
blant ce compose, la terre et les objets visibles sont 
formes. C'est en combinant des anus et des para-
minus, etc... jusqu'a la production de choses visi-
bles, que Dieu a cree la terre et les autres planetes. 

Q. : Sur quoi la terre repose-t-elle ? Les uns 
disent qu'elle repose sur la tete du Shisha —
le serpent a mille fetes; d'autres qu'elle est soutenue 
par les comes d'un taureau; ou qu'elle ne repose 
sur rien, ou qu'elle est port& par l'air, ou encore 
qu'elle est maintenue dans sa position grace a 
l'attraction solaire; ailleurs on vous dira qu'etant 
lourde, la terre ne cesse de tomber dans l'espace. 
De toutes ces theories differentes, laquelle devons-
nous tenir pour vraie ? 

R. : Il faut demander a ceux qui disent que 
la terre repose sur la tete du Shesha (serpent) 
ou stir les comes d'un taureau, stir quoi la terre 
reposait-elle au temps des parents du Shesha ou du 
taureau, avant leur naissance ? Les partisans de la 
theorie du taureau (musulmans) seront tout de suite 
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reduits au silence. Mais les defenseurs de la theorie 
du Shesha diront que le Shesha repose sur Kfirma 
(une tortue), qui repose elle-meme sur l'eau, et 
l'eau sur agni, et agni sur l'air, et l'air sur l'akasha. 
Il faut alors leur demander sur quoi repose tout 
cela ? Its seront obliges de dire : <4 sur Dieu ». 

Si on leur demande encore qui etaient les parents 
du Shesha et du taureau, ils diront que le taureau 
etait le fils d'une vache et le Shisha celui de Karma 
(une tortue), fils de Marichi, fils de Manu, fils de 
Viraj, fils de Brahma, qui naquit lui-meme au 
debut de la creation. Six generations se sont ainsi 
ecoulees avant la naissance du Shesha; alors, qui 
soutint la terre jusque-la ? Sur quoi reposait-elle 
au temps de la naissance de Kashyapa (la tortue)? 
Its n'auront plus rien a repondre et commenceront 
a se quereller entre eux. En realite, le mot Shesha 
signifie : reste. Un poke a dit : « La terre repose 
sur le Shesha. Quelque ignorant, sans comprendre 
le poke, inventa le conte du serpent. Ce que -le 
poke voulait dire en realite, c'est que la terre est sou-
tenue par Dieu — le seul etre inalterable au milieu 
de la creation et de la desintegration, le seul element 
permanent qui ne subisse pas de changement au 
cours de ces alternances. Dans le monde entier, 
it est le seul qui reste inchange, qui demeure im-
muable. < Ce Dieu qui n'est pas affecte par le temps, 
et qui est imperissable, soutient le soleil, la terre et 
toutes les autres planetes. s (Atharva Veda, XIV, 
I, 1.) 

II y a un passage dans le Rig Veda qui signifie : 
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Ukshd soutient la lune et la terre. » Un ignorant, 
voyant le mot UkshA, inventa l'histoire du taureau 
qui soutient la terre, car Uksha signifie aussi tau-
reau, mais jamais cet imbecile ne s'est demande 
comment un taureau pouvait avoir assez de force 
pour soutenir une planete aussi volumineuse. 
Uksha signifie ici le soleil, car il arrose la terre avec 
la pluie. IIsoutient la terre par attraction solaire. 
Mais it n'y a Personae hormis Dieu pour soutenir 
le soleil. 

Q. : Comment pourrait-il soutenir des planetes 
aussi grandes que le soleil et la terre ? 

R. : De meme que ces grandes planetes ne sont 
rien par comparaison avec l'infini (dans lequel 
elles existent) — elles sont meme plus petites qu'une 
goutte d'eau dansiTocean — de meme, par compa-
raison avec le Dieu infini et tout-puissant, ces 
myriades de planetes sont plus petites qu'un a.tome. 

C'est lui, l'Esprit supreme, qui cree et maintient 
toutes choses. » (Yajur Veda.) 

Si quelqu'un dit : « Toutes ces -planetes se sou-
tiennent l'une l'autre par attraction mutuelle, it 
n'est donc pas necessaire de faire intervenir Dieu 
pour les soutenir », demandez-lui donc si l'univers 
est fini ou infini. S'il repond qu'il est infini, cela 
ne peut pas etre vrai, car ce qui possede une forme 
ne peut jamais etre infini. S'il dit qu'il est fini, nous 
lui demanderons alors quelle attraction soutient 
ce qui est au dela, ou en dehors des limites de ce 
monde fini. Si tous les mondes s'appellent collec-
tivement l'univers, Dieu seul l'attire et le soutient, 



COSMOGONIE 	 293 

ainsi qu'il est dit dans le Yajur Veda (XIII, 4) : 
C'est Dieu qui cree et soutient les corps lumineux 

(tels que le soleil) et les corps non-lumineux (tels 
que la terre). s II penetre tout; it est le createur et 
le soutien de l'univers. 

Q.: La terre et les autres planetes tournent-elles 
ou restent-elles immobiles ? 

R.: Elles tournent. 
Q. : Les uns disent que c'est le soleil qui tourne 

et non pas la terre, tandis que les autres disent 
exactement le contraire. Qui done a raison ? 

R. : Tous deux se trompent ik moitie, car it est dit 
dans le Veda (Yajur Veda, III, 6) : a Cette terre, 
avec toutes ses eaux, tourne autour du soleil. * Ce 
qui prouve que la terre tourne. Ailleurs, nous trou-
vons encore (Yajur Veda, XXXIII, 43) : # Le 
soleil glorieux et resplendissant qui donne vie et 
inergie au monde entier, sniffle et inanime, par la 
pluie et les rayons solaires, et qui rend visibles tous 
les objets, attire toutes les autres planetes et tourne 
dans sa propre orbite, mais it ne tourne pas autour 
des autres planetes. # Dans chaque systeme solaire, 
it y a un soleil qui donne la lumiere a toutes les 
autres planetes (comme it eclaire la terre). Dans 
1'Atharva Veda (XIV, I, 1) it est dit : a Comme la 
lune est illuminee par le soleil, ainsi les autres 
planetes (telles que la terre) sont illuminees par la 
lumiere du soleil. » Mais le jour et la nuit sont 
constamment presents. Il fait jour dans la partie 
de la terre qui est exposee au soleil a mesure que 
la terre tourne, tandis qu'il fait nuit dans la partie 
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opposee. Ceux qui disent que le soleil est immobile 
ignorent l'astronomie. 

Q. : Que sont le soleil; la lune et les etoiles ? 
Sont-ils peuples par des hommes et autres creatures 
vivantes ? 

R.: Ce sont des mondes peuples par des hommes 
et autres creatures vivantes. Le Shatapatha Brah-
mana ,(XIV, 6, 7, 4) dit : « La terre, l'eau, les corps 
incandescents, l'espace, la lune, le soleil et les 
autres planetes, sont tous appeles, vasus, ou demeu-
res, car ce sont les demeures d'etres vivants, aussi 
bien que d'objets inanimes. * Si le soleil, la lune et 
les autres planetes sont des demeures, tout comme 
notre terre, comment douter que ces corps celestes 
soient habites ? Si cette petite terre de Dieu est 
Pleine d'hommes et d'autres titres vivants, peut-on 
concevoir que tous les autres mondes soient vides ? 
Rien de ce que Dieu a cree n'est inutile. Ces 
myriades d'autres mondes, comment pourraient-ils 
etre utiles s'ils n'etaient habites par l'homme et 
d'autres titres ? Il s'ensuit donc qu'ils sont peuples. 

Q. : Dans les autres mondes, les hommes et 
autres titres vivants, ont-ils les manes corps et les 
memes organes qu'ici ? 

R. : II est tres probable qu'il existe certaines 
differences de forme, de meme que vous voyez une 
certaine difference de forme, de figure, d'apparence 
et de teint entre les peuples des differents pays, tels 
que les Ethiopiens, les Chinois, les Indiens et les 
Europeetis-. Mais la creation de la meme classe ou 



COSMOGONIE 	 -2.95 

espece sur cette terre et sur les autres planetes 
est identique. La classe ou espece qui a ses organs 
des sens (tels que les yeux) dans une partie deter-
mine du corps (sur cette planete), les aura a la 
meme place sur les autres planetes; car it est dit 
dans le Rig Veda (X, 190) : ( De meme que Dieu a 
cree le soleil, la lune, la terre, les autres planetes et 
les objets qui y sont contenus, dans les cycles pre-
cedents de la creation, ainsi a-t-il fait dans la 
creation presente. * II n'y apporte pas de change-
ments. 

Q. : Les Vedas reveles dans les autres mondes 
sont-ils les memes que dans celui-ci? 

R. : Oui. De meme que le gouvernement d'un 
roi est le meme dans tous les pays sur lesquels 
&end sa domination, ainsi le systeme vedique de 
gouvernement par le Roi des rois ,est identique dans 
tous les mondes oiy it regne. 

Q. : Si, comme vous le dites, ame et la prakriti 
sont eternelles et n'ont jamais ete creees par Dieu, 
pourquoi dominerait-il sur elles, puisqu'elles sont 
independantes ? 

R. : Un roi et ses sujets sont contemporains : 
cependant les sujets sont sounds au roi. C'est ainsi 
que ame et la prakriti sont sous le controle de 
Dieu. Comment lame, avec ses pouvoirs finis, et 
la matiere morte et inerte, ne seraient-elles pas 
subordonnees a sa puissance, puisqu'il cree l'uni-
vers entier, qu'il recompense les Ames pour leurs 
merites, qu'il protege et soutient tout et possede une 
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puissance infinie? Il est donc clair que l' ame agit 
librement, mais est soumise aux lois de Dieu pour 
-Ocolter les fruits de ses actes, tandis que Dieu, 
dens son omnipotence, est le createur, le protecteur 
et le soutien de l'univers. 



CHAPITRE IX 

De la Connaissance et de 
l'Ignorance 

De la Liberation et de 
l'Esclavage 

< Celui qui prend conscience en meme temps de 
la nature de vidya — connaissance vraie — et de 
avidy — vie morale et contemplation divine — 
celui-1 a vainc la mort par la grace de l'avidya et, 
par la grace de vidya gagne l'immortalite. * (Yajur 
Veda, 40, 14.) 

Les caracteristiques fondamentales de l'avidya 
sont : 

1) « L'idee fausse que le monde transitoire et les 
choses materielles (telles que les corps) sont eternels, 
ou, en d'autres termes, l'idee que le monde des 
effets, que nous voyons et sentons, a toujours existe 
et continuera toujours a exister et que, grace aux 
pouvoirs du yoga les corps physiques des saints 
deviennent immortels, cette idee est la premiere 
sorte d'ignorance (avidy a). » (Yoga Shastra, Sadha-
napada.) 
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2) « Considerer comme pures les choses impures 
telles que la concupiscence et le mensonge est la 
seconde sorte d'ignorance (avidya). 

3) « Croire qu'un laisser-aller sexuel excessif est 
une source de bonheur, alors qu'au contraire c'en 
est une de souffrance et de peine est la troisieme 
sorte d'ignorance (avidya). * 

4) s Croire que les choses materielles et sans vie 
ont une ame est la quatrierne sorte d'ignorance 
(avidya). * 

Cette connaissance fausse est l'avidyi ou igno-
rance. Le contraire, c'est-i-dire l'attitude qui 
consiste considerer le temporaire comme tem-
poraire, et l'eternel comme tel, le pur comme pur 
et l'impur comme tel, la douleur comme douleur et 
la joie comme joie, ce qui est sans ame comme n'en 
ayant pas et ce qui en possede une comme en 
ayant une, cela est ce qu'on appelle yid)/ ou 
connaissance. 

On appelle connaissance, ce par quoi on connait 
la vraie nature des choses. Alors que l'ignorance 
est le fait d'ignorer la vraie nature des choses et 
de s'en former une idee fausse. 

On appelle avid)/ une vie vertueuse et la con-
templation de Dieu parce que ce ne sont que des 
actes materiels et des processus mentaux : ils 
ne constituent pas la connaissance ; c'est pour cela 
que dans le mantra ci-dessus it est dit que sans 
une vie pure et la contemplation de Dieu it 
est impossible de vaincre la mort. Les actes ver-
tueux, l'adoration du seul Dieu veritable et la 
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connaissance exacte, menent a la delivrance, alors 
qu'une vie immorale, l'adoration d'i doles (ou 
d'autres objets au lieu de Dieu) ainsi qu'une con-
naissance fausse sont les causes de la servitude de 

ame. I1 n'est pas un homme qui puisse pendant 
un seul instant se liberer des actions, des pensees et 
de la connaissance. Les seuls moyens de salut sont 
les actes honnetes tels que la veracite et l'exclusion 
des actes mauvais tels que le mensonge. 

Q. : Qui peut ne pas obtenir la delivrance ? 

R. : Celui qui est en esclavage. 
Q. : Qui est en esclavage ? 
R. : Celui qui est plonge dans le ',eche et l'igno- 

rance. 
Q. : La delivrance et la servitude sont-elles 

naturelles s 1' ame ou sont-elles acquises ? 
R. : Elles sont acquises parce que si elks ne 

l'etaient pas, elles seraient permanentes. 
Q. :# Lame etant Brahman (Dieu) n'est vraiment 

ni voilee par l'ignorance, ni creee. Elle n'est pas 
asservie et n'a pas a chercher de moyen de deli-
vrance; elle ne desire pas non plus la delivrance et 
elk n'est jamais delivree. Comment peut-elle etre 
delivree sans avoir jamais ete prisonniere ? * 
(Gaudap adiya Karika, II, 32.) Que repondez-vous 

a ceci ? 
R. : Cette affirmation des neo-vedintistes est 

fausse parce que ame &ant limit& par nature et 
voilee, prend corps, ce qui est generalement appele 
sa naissance ; elle est prisonniere parce qu'elle 
souffre des consequences de ses peches et cherche 
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des moyens de s'echapper du peche, de la souffrance 
et de l'esclavage qui en resulte, et elle veut se liberer 
de la douleur. Etant delivree, elle # voit » Dieu dans 
sa felicite parfaite et atteint par-la meme la beatitude 
finale (c'est-i-dire le salut). 

Q.: Tout ceci ne concern que les attributs du 
corps et de l'esprit (ou organe interieur de la pensee) 
et pas ceux de l' ame. L'ame est liberee du bien et 
du mal. Elk n'est que le temoin de ce que font le 
corps et l'esprit. C'est le corps qui sent le froid et le 
chaud. L'ame est intacte et pure. 

R. : Le corps et l'esprit sont materiels, donc 
morts et inertes. Its ne peuvent sentir ni le chaud 
ni le froid, ni par consequent la joie et la douleur. 
Ce sont les titres conscients (ceux qui possedent une 
ame) comme les hommes, qui sentent le contact du 
chaud et du froid sur leurs corps. Wine les prinas 
— les forces nerveuses — sont sans conscience. Its 
ne sentedt ni la faim ni la soif. C'est fame qui, con-
tenant les forces nerveuses, connait la faim et la soif. 
De meme, le manas — ou organe interne de la 
pensee — est depourvu de conscience. Il n'eprouve 
ni peine ni joie, mais c'est par le manas que fame 
connait le plaisir et la souffrance, la joie et le chagrin. 
C'est par les oreilles, que fame entend et par conse-
quent sent la joie ou le chagrin. C'est fame qui 
pense, sait, se souvient et sent son individualite 

travers les organs de la pensee, du discernement, 
par la memoire et la personnalite. C'est donc fame 
qui jouit ou qui souffre. De meme que c'est l'homme 
qui emploie son epee pour tuer le coupable, et pas 



DE LA CONNAISSANCE ET DE L'IGNORANCE 301 

l'epee qui agit d'elle-meme, c'est l'ame qui, se 
servant d'instruments tels que le corps, les sens, les 
organes de la pensee et les forces nerveuses, agit — 
bien ou mal — et par consequent elle est seule 
recolter le fruit de ses actions. L'ame n'est pas le 
temoin des actes. Elle est l'acteur et elle recolte le 
fruit de ses actions. L'unique, l'incomparable Esprit 
supreme seul est le temoin. L'ame n'etant pas Dieu 
n'est par consequent pas le temoin, mais l'acteur. 

Q. : L'ame est l'image de Dieu, et de meme 
qu'un miroir casse ne reflete plus l'objet qui lui est 
montre, ce qui ne veut pas dire que cet objet meme 
soit brise, de meme, Fame en tant qu'image de Dieu 
ne dure qu'aussi longtemps que dure l'esprit 
(antahkarana) — le reflecteur. Une fois l'esprit dis-
paru, fame delivree est liberee. N'en est-il pas 
ainsi ? 

R. : C'est une idee enfantine parce qu'avant 
d'avoir une image, it faut avoir deux objets ayant 
une forme — Fun comme objet a refleter, et 
l'autre comme reflecteur. Prenons un exemple : 
le visage et le miroir sont tous les deux indispen-
sables a la formation de l'image du visage. Tous les 
deux ont une forme et sont visibles. 

Its sont distincts l'un de l'autre. S'il n'en etait 
pas ainsi, it ne pourrait pas y avoir d'image. Dieu 
etant partout et sans forme, it lui est impossible 
d'avoir une image. 

Q. : Mais ne voit-on pas l'ether sans forme qui 
penetre tout, reflete dans les eaux claires et profon- 
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des ? De meme, Dieu peut se refleter dans un esprit 
pur. C'est pour cela qu'on appelle Paine « 
bhasa » — l'image de Dieu. 

R. : Ceci encore n'est qu'un babillage d'enfant; 
l'ether &ant invisible, it n'est personne qui puisse le 
voir. Comment pourrions-nous voir l'ether puisque 
nos yeux ne peuvent voir l'air qui est infiniment 
plus grossier. 

Q. : Voulez-vous dire que ce bleu et cette pous-
siere que l'on voit dans le ciel ne sont pas l'ether? 

R. Non. 
Q. : Qu'est-ce alors? 
R. : Ce sont de fines poussieres de terre, d'eau et 

d'agni (dans l'atmosphere). La couleur bleue est 
surtout due aux particules d'eau dans l'atmosphere 
qui tombent sous forme de pluie alors que l'appa-
rence poussiereuse est due aux grains de poussiere 
qui voletent dans l'air et viennent de la terre. Ce 
sont ces choses et non pas Tether qui sont refletees 
dans l'eau comme dans un miroir. 

Q. : De meme que le Poisson nage dans la mer, 
que l'oiseau vole dans le ciel, les antahkaranas se 
meuvent dans Brahman, l'Etre vraiment conscient 
qui est partout, comme l'ether. Eux-memes sont sans 
conscience, mais la presence de Dieu en eux les 
rend conscients de la meme facon qu'un morceau de 
fer s'echauffe au contact du feu. Les antahkaranas 
se deplacent comme les poissons et les oiseaux et 
Brahman reste immobile comme l'espace. I1 n'y a 
donc aucun mal a croire que line est Brahman 
(Dieu). 
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R. : Ce nouvel exemple n'est pas juste non plus, 
parce que si fame etait le reflet dans l'antahkarana 
de Brahman, qui penetre tout, pourquoi serait-elle 
denuee d'omniscience ? Si vous dites que c'est 
parce que des limites lui sont imposees, Brahman 
est-il alors sujet a l'empechement, a des limitations, a 
la division, ou est-il indivisible ? Si vous le dites 
indivisible, aucun obstacle ne peut se trouver sur 
son chemin. Pourquoi alors ame ne serait-elle pas 
omnisciente ? D'autre part, si vous dites que f ame, 
qui n'est autre que Brahman, oublie sa nature divine 
et semble (sans toutefois le faire) se mouvoir avec 
l'antahkarana, alors la partie de Brahman atteinte 
par l'antahkarana devient sujette au doute, au 
defaut de confiance et de connaissance veritable, 
pendant que la partie demeuree intacte devient 
omnisciente, pure et bienheureuse. Cet antahkarana 
va donc troubler le Brahman universel tout entier et 
('ignorance et la delivrance deviendront un accident 
passager. De plus, si vous disiez vrai, personne ne 
pourrait se souvenir de quoi que ce soit du 
passé, simplement parce que ce Brahman qui l'aurait 
vecu aurait cesse d'exister, (l'antahkarana &ant 
en mouvement perpetuel l'entrainant ici et la). 

D'o.6 it decoule que Dieu (Brahman) ne peut 
jamais devenir l'ame pas plus que fame ne peut 
devenir Dieu. Its ne peuvent jamais etre un. Its 
seront toujours distincts l'un de l'autre. 

Q.: Tout ceci est adhydropa, substitution erronee 
d'une chose a une autre. Le fait de parler du monde 
et de Brahman comme de deux choses differentes est 
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uniquement un moyen d'aider celui qui cherche la 
verite a comprendre plus facilement la question. 
En realite, tout est Brahman. 

R. : Qui est-ce qui fait cette substitution? 
Q. : C'est l'ame. 
R. : Qu'est-ce que l'ame ? 
Q. : C'est l'entite consciente que limite l'antah-

karana. 
R. : Est-ce le meme Brahman ou quelque.  chose 

de different ? 
Q. : C'est le meme Brahman. 
R. : Etait-ce done Brahman lui-meme alors qui 

forma cette fausse conception du monde ? 
Q. : Meme si c'etait lui, cela ne lui ferait aucun 

tort. 
R. :  Pourquoi alors, celui qui se fait une idee 

fausse des choses n'a-t-il pas tort ? 
Q. : Parce que tout ce qui est concu par l'esprit 

ou pane par la bouche est faux. 
R. : Si Brahman est l'auteur d'idees et de discours 

faux, n'est-il pas alors lui-meme menteur et faillible ? 
Q. : Tant pis; qu'est-ce que cela peut faire? Mon 

but est uniquement de prouver ma theorie. 
R. :  0 vedantistes menteurs! Vous faites de 

Brahman dont les desirs et les idees mernes sont la 
verite, l'auteur du mensonge ! N'est-ce pas la la 
cause de votre degradation ? Dans quelle Upanishad, 
dans quel aphorisme ou dans quel Veda est-il &tit 
que Brahman est un menteur en pensee ou en paroles ? 
Votre attitude ressemble a celle du voleur du 
proverbe, 	l'on voit le voleur juger le juge. Il est 
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juste que le juge punisse le voleur, mais it est 
mauvais que le voleur veuille punir le juge. De 
meme, vous qui mentez en pensee et en paroles, 
vous essayez en vain de faire retomber vos peches 
sur Dieu. 

Si une partie de Brahman mentait en paroles, en 
action ou en pensee, Brahman entier mentirait parce 
qu'il est un. Sa nature, son savoir et ses actions sont 
tous vrais. Le mensonge est votre faiblesse, pas 
la sienne. Ce que vous appelez savoir est en realite 
ignorance, et ce que vous appelez adhyaropa (1) est 
faux aussi parce que vous vous appelez Brahman 
quand vous ne l'etes pas, et vous considerez Fame 
comme Brahman quand elle ne Pest pas. 

Servitude et delivrance 

Question : Qu'est-ce que la liberation? 
Reponse : C'est l'etat des Ames liberties. 
Q. : Liberties de quoi ? 
R. : De ce dont elks veulent etre liberties. 
Q. : De quoi veulent-elles 'etre liberties ? 
R. : De ce dont elles ont besoin d'être liberties. 
Q. : De quoi ont-elles besoin d'etre liberties ? 
R. : De la souffrance (ou de la misere). 
Q. : Etant delivrees de la souffrance, qu'at-

teignent-elles et of vivent-elles ? 
R. : Elles atteignent le bonheur et vivent en 

Dieu. 

(1) Fait d'attribuer les proprietes d'une chose a une sutra. (N. du T.) 

20 
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Q. : Quelles sont les causes de la servitude, et 
celles de la liberation ? 

R. : L'obeissance a la volonte de Dieu, la 
renonciation au mal, a l'ignorance, aux mauvaises 
compagnies, aux influences malignes et aux mau-
vaises habitudes, la pratique de la verite, le travail 
altruiste, la justice, la droiture, le developpement de 
la connaissance, l'adoration de Dieu — louange, 
priere et communion — en d'autres mots, la pra-
tique du yoga, l'etude et l'enseignement, le deve-
loppement de la connaissance par des efforts con-
sciencieux, l'usage des meilleurs moyens pour 
atteindre a son but, une conduite dictee par une 
justice impartiale, c'est-a-dire par la droiture, etc..., 
voila les moyens d'arriver a la liberation; les moyens 
contraires, tels que la desobeissance a la volonte 
divine, voila ce qui mene a la servitude. 

Q. : L'ame liberee garde-t-elle son individua-
lite ou est-elle absorbee en Dieu ? 

R. : Elle garde son individualite. 
Q. : Ou vit-elle ? 
R. : En Dieu. 
Q. : Ou est Dieu ? Et une ame liberee reste- 

t-elle fixee a un endroit defini, ou va-t-elle oil bon 
lui semble ? 

R. : Dieu est partout et impregne tout de sa 
presence. Une ame liberee pourvue d'une connais-
sance parfaite et de la beatitude est libre d'aller 

partout en lui. 
Q. : Une ame liberee possede-t-elle un corps 

physique ? 
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R. : Non. 
Q. : Comment alors peut-elle jouir de la bea-

titude de la liberation ? 
R. : Elle garde son pouvoir interieur, son acti-

vite et ses attributs, mais sans aucun corps physique. 
Ceci est dit dans le Shatapatha Brahmana. 

« Une ame liberee n'a ni corps ni organes phy-
siques, mais elle conserve ses purs attributs et son 
pouvoir. Grace a ses pouvoirs interieurs, une ame 
liberee peut entendre quand elle le veut, toucher 
quand elle le veut; elle peut voir, gaiter et sentir, 
si elle le veut. Elle peut a son gre penser, juger, se 
souvenir, avoir conscience de son individualite. 
Elle peut a volonte posseder ce soi-disant corps —
forme des principes de sensation, de pensee, etc. 

» De meme que lorsque l'ame est dans un corps, 
elle depend de ce corps pour executer sa volonte, 
elle jouit de la liberation par son pouvoir interieur.* 
(Shatapatha Brahmana, Khanda 14.) 

Q. : Quelle est la nature de ce pouvoir et 
revet-il des aspects divers ? 

R. : En realite, ce pouvoir est unique, mais on 
peut dire qu'il comporte les vingt-quatre modalites 
suivantes : 

(1) la force; (2) l'energie; (3) ('attraction; (4) 
la suggestion; (5) le mouvement; (6) la menace; 
(7) le pouvoir analytique; (8) l'adresse; (9) le cou- 
rage; (10) la memoire; (11) le discernement; (12) 
le &sir; (13) l'amour; (14) la haine; (15) l'asso-
ciation; (16) la dissociation; (17) le pouvoir qui 
separe; (18) le pouvoir qui unit; (19) le pouvoir de 
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la vue; (20) de l'ouie; (21) du toucher; (22) du 
gout; (23) de l'odorat; (24) la connaissance. 

A ['aide de ces pouvoirs manes, l'ame atteint 
la liberation et y jouit du bonheur. Si l'ame, une 
fois emancipee, devait etre absorbee en Brahman, 
qui jouirait alors de la liberation? 

Ceux qui considerent la dissolution de l'ame 
comme la liberation sont evidemment plonges dans 
l'ignorance, car la liberation de l'ame consiste en 
['absence de tout peche et de toute souffrance et 
en la jouissance de la beatitude parfaite au sein du 
Dieu tout-puissant, omnipotent, infini et parfait. 
Ecoutez ce que dit a ce sujet le Vedanta Shastra : 

o D'apres &Mari, Fame aussi bien que l'esprit 
— le principe de la pens& — est presente dans la 
liberation. » (Vedanta Shastra, IV, 10, 11.) Autre-
ment dit, Badari ou Pardshara, le pere de Vyasa, 
ne croit pas en ['absorption de l'ame en Dieu, ni 
en sa dissolution, ni en celle de l'esprit dans l'etat 
de liberation. De merne, u le grand maitre jaimini 
affirme qu'une ame fiber& possede le pouvoir de 
la pensee avec le corps subtil ou spirituel — les 
principes de sensation et les forces nerveuses. 
L'ame et le principe de la pensee, etc..., ne sont 
pas absents pendant la liberation H. (Vedanta Shas-
tra, IV, 4, 11.) Et encore : « Le sage Vyasa croit 
en la presence et en ['absence de ces pouvoirs dans 
l'etat de liberation, ou, autrement dit, it soutient 
que ame existe et conserve tous ses pouvoirs purs 
tandis que l'impiete, le peche, la souffrance, l'igno-
rance, etc..., sont absents. » (id., IV, 4, 12.) 
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• L'etat de rime dans lequel elk possede un 
manas pur, les cinq principes de sensation, 
et dani lequel les deliberations du principe du 
discernement sont vrais et constants, est ce que l'on 
appelle Petat supreme, ou liberation. » (Katha Upa-
nishad, II, 6, 10.) 

* Cet Esprit supreme, qui est &gage du peche, de 
la decrepitude et de la mort, de la douleur et de la 
souffrance, de la faim et de la soif, dont les pensees 
et les desirs sont l'essence meme de la verite, cet 
Esprit doit etre recherché. C'est le contact avec 
I'Esprit divin qui permet a l'ame fiber& d'atteindre 
tons les etats qu'elle souhaite et de realiser ses 
&sirs. C'est par la connaissance de 1'Ame supreme 
qu'elle connait la voie du salut et les moyens de 
purification de soi-meme. » (Chhandogya Upa-
nishad, VIII, 7, 1.) 

Alors l'ame liberee voit tout avec les purs regards 
de l'esprit et d'un manas pur, et par ce moyen, 
jouit de la beatitude supreme. L' &me qui demeure 
dans 1'Etre supreme, adore par tons les hommes de 
savoir imbus de piete qui cherchent le salut (par 
le yoga), cette ame jouit de la beatitude de la libe-
ration. En verite, elle obtient tout ce qu'elle desire 
et n'importe lequel des mondes et des etats qu'elle 
veut atteindre. L'ame liberee quitte ses chaines 
mortelles a l'aide de son corps spirituel et erre a 
travers l'espace au sein de Dieu, qui penetre tout. 
Tant que l'ame est renfermee en un corps, elk ne 
pent jamais etre debarrassee des douleurs et des 
souffrances du monde. Prajapati l'a dit a Indra : 
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Ecoute, o toi qui es riche et qu'on respecte ! 
Le corps physique est mortel. Il est entre les ma- 
choires de la mort comme une chevre entre celles 
d'un lion. La demeure de l'ame immortelle et sans 
forme est par consequent constamment affligee de 
douleur, ou absorbee par la joie, parce qu'une ame 
incarnee ne peut jamais etre degagee des joies et des 
peines de ce monde. D'autre part, l'ame liberee et 
degagee du corps, l'ame qui vit en Dieu, ne peut 
etre affectee ni par les joies, ni par les peines. 
Elle jouit eternellement de la beatitude parfaite. 

Q. : L' ame une fois fiber& est-elle jamais 
sujette de nouveau a la naissance et a la mort ? Il 
est dit dans la Chhandogya Upanishad : # L'ame 
une fois liberee ne revient jamais sur cette terre. * 
(VIII, 15.) 

De plus it est aussi ecrit dans le Vedanta Shastra : 
# Le Veda declare qu'il n'y a pas de retour, pas de 
retour declare le Veda. * (IV, 4, 33.) 

La Gita aussi dit : « Cet etat supreme d'ou l'ame 
ne retourne jamais (dans le monde) est le mien. * 

Il est clair, d'apres ces citations, que seul est 
appele liberation l'etat d'ou l'ame ne revient 
jamais sur terre. Quel est votre avis sur ce point ? 

R.: Il est faux de dire que ame liberee ne revient 
pas sur terre car le Veda contredit cette affirmation. 

Quel nom devons-nous considerer comme sacre ? 
Qui est cet Etre resplendissant, tout-glorieux, 
immortel parmi les choses mortelles qui, nous 
ayant fait jouir de la beatitude et de la liberation, 
nous redonne des corps et par-la, la joie de voir nos 
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parents ? C'est 1'Etre supreme, eternel, immortel, 
omnipresent, dont le nom doit nous etre sacre. 
C'est lui qui nous aide a jouir de la liberation, et 
qui ensuite nous ramene dans ce monde, nous revet 
de corps et par-la nous donne la joie de voir nos 
parents. C'est le mane esprit divin qui regle la 
periode de liberation et gouverne tout. » (Rig Veda, 
I, 24, 1, 2.) 

Q. : Si l'ame revient sur cette terre apres avoir 
connu la liberation, combien de temps dure cette 
periode de liberation ? 

R. : L'ame liberee jouit de l'emancipation au 
sein du Dieu omnipresent jusqu'a la fin de la 
grande dissolution (mandkalpa); elle quitte ensuite 
cette beatitude pour naitre a nouveau dans le 
monde. Le temps de la grande dissolution est 
calcule de la maniere suivante : 

Le temps est d'abord divise ep quatre yugas ou 
cycles : 

Satyayuga 	  1.728,000 annees. 
Tretayuga 	  1.296.000 	— 
Dvaparayuga 	 864.000 	— 
Kallyuga 	  432.000 	— 

Total 	 4.320.000 annees .  

Ces 4.320.000 annees font un chaturyuga. 2000 
chaturyugas (8.640.000.000 annees) = un ahoratra 
(ensemble du jour et de la nuit). 

30 ahoratras = un masa (mois). 
12 masas = un varsha (annee). 
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100 varshas = un pardntakdla (grande dissolu-
tion). 

Ce qui fait que la duree de la liberation est de : 
100 x 12 x 30 x 2000 x 4.320.000 = 311.040.000.000 
annees. 

Q.: Tous les autres ecrivains enseignent, et le 
monde entier croit, que la liberation est l'etat dont 
lame ne revient pas sur cette terre et ot elle n'est 
plus sujette a la naissance et A la mort. 

R.: Ceci est forcement inexact. D'abord, puisque 
les pouvoirs de l' arne, ses instruments (tels que le 
corps et ses organs) et ses moyens sont limites, 
comment la liberation pourrait-elle s'etendre sur une 
periode infinie? Deuxiernement, Arne n'a pas des 
capacites infinies, des moyens infinis et une activite 
qui lui permettent de jouir d'une beatitude infinie, 
comment alors pourrait-elle jouir d'un bonheur 
kernel ? Comment la fin peut-elle etre eternelle 
quand les moyens ne le sont pas ? Troisiemement, 
si aucune Arne ne revenait de l'etat de liberation, 
le monde serait bientot entierement depourvu 
d' Ames. 

Q. : Non, it ne peut pas y avoir une disette 
d'ames, parce que celles qui se liberent sent rem-
placees par de nouvelles Ames creees par Dieu. 

R. : Premierement si c'etait le cas, l'Ame devien-
drait mortelle, car une chose qui a ete creee doit 
mourir. Donc, selon votre point de vue, meme en 
obtenant la liberation, lame devrait perir, et la 
liberation par-IA, deviendrait non-eternelle. Deuxie-
mement, dans le lieu oil vivent les Ames liberties — 
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autrement dit, au ciel — it y aurait une bousculade, 
tin surpeuplement, un embouteillage considerables ; 
la population augmenterait sans cesse, pour la bonne 
raison qu'il y aurait une immigration importante, 
mais aucune emigration. Troisiemement, it est 
impossible de jouir d'un plaisir sans la perception de 
la souffrance. Par exemple, vous ne reconnaitriez pas 
l'amer du sucre, ni le sucre de l'amer, si, pendant 
toute votre vie, vous n'aviez connu que l'un des 
deux, car ce n'est qu'en comparant la saveur des 
differents mets que l'on peut s'en faire une idee. Si 
un homme ne devait jamais manger que des choses 
sucrees, it ne s'en regalerait pas autant que s'il 
pouvait gaiter a toutes les sortes de nourriture. 
Quatriemement, si Dieu donnait aux Ames un 
bonheur illimite, le fruit de leurs actions etant 
limite, sa justice serait detniite. Un sage ne fait 
pas porter a son domestique un poids superieur 
celui qu'il peut porter. 

Si un homme ne peut porter que quatre kilos et 
que son maitre lui en fasse porter 400 sur la tete, 
it est evidemment passible de la loi. De meme, it 
ne convient pas que Dieu charge l' Arne d'un bon-
heur illimite lorsqu'elle ne possede qu'un pouvoir 
et un savoir limites. Cinquiemement, si vous dites 
que Dieu cree des Ames nouvelles, it arrivera un 
moment oii it se trouvera a court de la matiere avec 
laquelle it les cree ; une banque, si riche soit-elle, 
sera tot ou tard en faillite si l'on y fait toujours appel 
sans jamais rien y verser. De la, it decoule que seule 
ma theorie — a savoir celle de la liberation suivie 
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d'un retour sur la terre — est la bonne. Sixieme-
ment, it n'est pas un etre qui ne prefere la prison 
pendant un court laps de temps a l'emprisonnement 
a perpetuite (ou a la pendaison). S'il n'y avait pas 
de retour de la liberation, elle ne differerait de la 
prison a perpetuite que sur un point, c'est qu'elle ne 
comporte pas de travail obligatoire. Quant a consi-
derer la liberation comme l'absorption en Dieu, cela 
ressemble fort a la mort par immersion. 

Q. : L' ame peut jouir de la beatitude eternelle 
et 'etre liberee pour toujours, de meme que Dieu 
jouit d'une beatitude parfaite et eternelle et est 
eternellement libere des joies, des chagrins, des 
plaisirs et des peines de ce monde. 

R. : Dieu par nature est infini. Son essence, ses 
pouvoirs, ses qualites sont tous infinis. Il ne peut, 
par consequent, jamais etre sujet a l'ignorance, a la 
souffrance, a la servitude, etc... L'Ame, meme 
liberee, demeure limitee en savoir, quoique pure par 
nature. Ses qualites, ses possibilites et son activite 
demeurent toutes limitees. Elle ne peut done jamais 
etre semblable a Dieu. 

Q. : Dans ce cas, la liberation ne vaut guere 
mieux que la naissance et la mort. Il est inutile, par 
consequent, d'essayer de l'obtenir. 

R.: On ne peut la comparer a la naissance et la 
mort. La beatitude de la liberation s'etend trente-six 
mille fois sur la periode des creations et des dissolu-
tions. Le bonheur ininterrompu, avec l'absence 
complete de peine, peut-il jamais s'etendre sur une 
periode aussi longue ? Vous pouvez manger et boire 
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aujourd'hui mais vous savez que vous aurez de 
nouveau faim et soif avant la fin de la journee. 
Pourquoi alors essayez-vous d'apaiser votre faim, 
d'assouvir votre soif ? Si l'on considere comme une 
necessite d'essayer d'apaiser sa faim et d'assouvir 
sa soif, d'acquerir des biens terrestres, une gloire 
et un pouvoir temporels, d'avoir femme, enfants, 
etc... pourquoi n'en serait-il pas de merne pour la 
liberation ? Quoique la mort soit une chose assuree, 
cependant nous travaillons pour vivre. De meme, 
bien que le retour apres la liberation soit certain, it 
est extremement desirable que nous fassions de notre 
mieux pour l'obtenir. 

Moyens d'obtenir la liberation 

Q. : Quels sont les moyens d'obtenir la liberation? 
R. : J'en ai dej a nomme plusieurs, mais les 

moyens speciaux sont les suivants : 
I. — 1) Que celui qui desire la liberation soit 

libere maintenant et dans cette vie. En d'autres 
mots, qu'il renonce 	toutes les actions viles ou 
mauvaises,telles que le mensonge, qui conduisent au 
chagrin et a la douleur. Qu'il vive, au contraire, une 
vie vertueuse et fasse de bonnes actions (comme de 
dire la verite) qui conduisent au bonheur. S'il veut 
echapper au chagrin et jouir du bonheur, qu'il 
abandonne le peche et pratique l'honnetete ; car le 
peche est la cause de la souffrance et de la peine, 
et l'honnetete est la mere du bonheur. 

2) Qu'il frequente constamment les hommes sages 
et pieux, et qu'il apprenne ainsi a connaitre la 
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verite du mensonge, la vertu du vice, la bonne 
conduite de la mauvaise. 

3) Qu'il sache que le corps comprend cinq 
systemes (koshas) : 

a) le systeme physique, qui comprend tous les 
tissus et fluides du corps depuis les os jusqu' a la 
peau. C'est le corps physique ou systeme grossier. 

b) le systeme vital, qui comprend cinq grandes 
forces vitales : 

aa) le prana ou force d'expiration, .qui aide I 
rejeter l'air. 

bb)ap 'dna ou force d'inspiration, qui aide 
inspirer l'air dans les poumons. 

cc) le samdna ou force du sympathique solaire, 
situe au centre de l'abdomen et qui sert I 
porter le rasa, c'est-i-dire le chyle—l'essence 
de la nourriture — et le sang dans les diffe-
rentes parties du corps. 

dd) l'uddna ou force glosso-pharyngienne qui 
sert I avaler la nourriture et I l'entrainer 
dans l'estomac, etc..., et donne la force et 
Penergie. 

ee) le vyiina ou force motrice-musculaire qui 
permet I Fame de se mouvoir ou de faire 
n'importe quoi — c'est la cause du mou-
vement. 

c) le systeme moteur-mental, qui comprend le 
princiRe de la volonte, celui de l'individualite, et les 
cinq principes d'action, I savoir : l'articulation, 
l'etreinte, le mouvement, la reproduction et l'excre-
tion. 
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d) le systeme sensori-mental, qui comprend le 
principe du jugement, celui de la memoire, et les 
cinq principes de sensation, a savoir la vue, l'ouie, 
le gout, l'odorat et le toucher. C'est grace aux prin-
cipes ci-dessus que f ame pense, etc... 

e) le systeme spirituel-emotionnel, qui comprend 
l'amour, la gaite, le bonheur — grand ou petit. 
La matiere elementaire appelee prakriti est le moyen 
par lequel l'ame cultive ces sentiments. 

Les cinq systemes mentionnes sont les moyens 
par lesquels l'ame acquiert les differentes connais-
sances, poursuit les differents processus mentaux 
et accomplit toutes ses actions. 

4) Qu'il comprenne qu'il y a trois etats de l'ame : 
a : l'etat de veille. 
b : l'etat de reve. 
c : l'etat de sommeil profond ou sushupti dans 

lequel it n'y a aucune conscience du monde exterieur 
et aucun reve. 

5) Qu'il sache qu'il y a quatre sortes de corps : 
a — le corps physique grossier qu'on peut voir et 

sentir. 
b — le corps subtil ou corps astral qui comprend 

dix-sept principes : cinq principes vitaux, cinq 
principes de sensation, cinq principes physiques 
tels que prithivi, spas, agni, etc... sous une forme 
subtile, et les principes de volonte et de discern-
ment. Il accompagne aussi f ame a travers toutes 
ses naissances et toutes ses morts. Il est de deux 
qualites : aa) la qualite materielle qui provient des 
fines particules de la matiere astrale; bb) la qualite 
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spirituelle ou naturelle qui comp-rend les pouvoirs 
naturels et les attribute de Fame. 

c — le corps causal (karana sharira) com-
pose de matiere elementaire — prakriti. Il est 
omnipenetrant, et par consequent commun a toutes 
les rimes. C'est par lui que Fame entre dans cet etat 
qu'on appelle sommeil profond et sans reves. 

d — le corps turiya est celui par lequel Paine 
est absorbee par la contemplation de l'Esprit 
supreme et bienheureux dans l'etat de samadhi 
(condition superieure), developpe par la pratique 
du yoga et de la concentration parfaite. La force née 
de ce corps pur est tres utile a l'ame pour sa 
liberation. 

L'ame elle-meme est distincte de tous les 
systemes, etats, et corps mentionnes ci-dessus. Que 
Paine soit distincte des etats, c'est evident par le fait 
qu'a la mort d'un homme, it est dit que son Anne 
quitte son corps. L'ame seule est l'initiateur, le 
possesseur, le voyant, l'auteur, le moissonneur du 
fruit de ses actions. Sachez que celui qui le nie est 
ignorant et denue de raison; parce que tous ces 
corps sont en eux-memes inertes et morts. Its ne 
peuvent jamais sentir la peine ni la joie, ils ne peu-
vent pas non plus faire le bien et le mal; mais it 
est vrai que Fame qui leur est associee fait de 
bonnes et de mauvaises actions et en recolte le fruit. 

Quand les sens entrent en contact avec les objets 
exterieurs, que le manas — le principe d'attention 
— agit, lie aux sens, et que Fame est d'accord avec 
le manas, cela incite les forces nerveuses a se mettre 
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en action — bonne ou mauvaise — on dit alors 
que fame est dirigee vers l'exterieur; a ce moment 
meme, des sentiments tels que le bonheur, la gate, 
le courage, jaillissent en l'esprit si l'acte est bon; 
alors qu'on voit surgir la peur, la honte et le manque 
de confiance lorsque l'acte est mauvais. C'est la 
voix de PEsprit divin omniscient — le controleur 
interieur. En verite, seul celui qui ecoute cette voix 
et agit en consequence, jouit de la beatitude de la 
liberation. Celui qui va contre l'injonction de cette 
voix souffre de la misere et du chagrin — c'est le 
resultat de la servitude. 

Voila donc le premier moyen de salut. 
II. — Le suivant est vairdgya. C'est la pratique 

de la verite, le renoncement au mensonge apres 
avoir soigneusement discerne le bien du mal. En 
d'autres mots, c'est le fait d'acquerir la connaissance 
de la nature, des proprietes et des caracteristiques 
de toutes les chosen de la terre jusqu'au ciel — 
litteralement Dieu — c'est le fait d'obeir aux corn-
mandements de Dieu et de l'adorer, de ne jamais 
aller contre sa volonte. 

HI. — Shatka Sampatti — l'accomplissement de 
six sortes d'actions : 	- 

a) Shama : eloigner Paine et le manas du peche 
et de la tentation, et pratiquer toujours la justice. 

b) Dama : preserver le corps et les sens des 
mauvaises actions telles que Padultere; c'est le fait 
de pratiquer la maitrise de soi et de vivre chaste-
ment. 

c) Uparati : ne jamais s'associer aux mechants. 
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d) Titikshd : devenir sourd aux lbuanges et aux 
reproches du monde, indifferent au profit et a la 
perte, a la joie et a la peine; c'est le fait de se jeter 
corps et ame dans la poursuite de la liberation. 

e) Shraddhd :  la foi dans les Vedas, les Shastras 
et les enseignements des sages, des grands savants, 
et des hommes pieux professant un ideal eleve. 

f) Samddhdna : la concentration de l'esprit. 
IV. — Mumukshutva : la devotion parfaite et 

l'amour inalterable de la liberation et des moyens 
d'y parvenir, de meme que l'homme affame ne 
desire rien de plus que la nourriture. 

Voici done les quatre sddhanas ou moyens d'arri-
ver a la liberation. 

Viennent ensuite les anubandhas ou moyens 
secondaires : 

aa) Adhikari : le merite qu'on a a devenir le 
receptacle de l'esprit divin. 

bb) Sambandha : la connaissance complete du 
Veda, des Shastras, et des moyens de liberation —
c'est un autre mot pour exprimer que l'on voit Dieu. 

cc) Vishaya : le fait d'avoir pour unique objet 
dans la vie la realisation de Dieu. 

dd) Prayojana 	l'exemption de toutes les 
miseres et de toutes les peines, et la jouissance 
parfaite de la grande beatitude de la liberation. 

Apres les anubandhas ou moyens secondaires, 
vient Shravana Chatushtaya, sous les quatre aspects 
suivants : 

1) Shravana :  &outer attentivement avec un 
esprit calme les discours du sage, et cela d'autant 
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plus que le sujet traite est la science divine, parce 
que c'est la plus abstruse et la plus subtile des 
sciences. 

2) Manana : reflechir, dans la solitude, a ce que 
l'on a entendu et dissiper ensuite ses doutes en 
questionnant le conferencier. Des questions peuvent 
parfois etre posees au milieu meme du discours 
avec l'assentiment du conferencier et de l'auditoire. 

3) Nididhydsana : quand tous ses doutes sont 
dissipes par l'enseignement et la reflexion, le 
chercheur entre alors dans l'etat superieur et voit 
par lui-meme, avec l'aide du yoga, si ce qu'on a dit 
est vrai ou non. C'est ce qu'on appelle nididhyasana. 

4) Scikshdtkdra est la connaissance exacte de la 
nature, des proprietes et des caracteristiques de 
l'objet desire. 

Que celui qui cherche le salut renonce aux habi-
tudes resultant de l'obscurite de l'esprit (tamo-
guna) telles que la colere, la salete (physique et 
morale), la paresse, rentetement. 

Qu'il se tienne eloigne de rajoguna, c'est-a-
dire de passions telles que la jalOusie, la haine, la 
concupiscence, l'orgueil, l'instabilite d'humeur : 
qu'il acquiere au contraire, sattva guna, c'est- a-dire 
les qualites favorables telles que l'egalite d'humeur, 
tine disposition aimable, la purete, la connaissance. 

Qu'il soit ami des heureux, bon pour ceux qui 
souffrent, aimant pour les bons, mais sans haine 
ni amour pour les mechants. Que celui qui cherche 
le salut consacre au moins deux heures par jour 
a la meditation, aux pratiques religieuses et gull 

21 
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se represente mentalement tous les principes subtils 
du corps, tels que le principe de pensee, etc... Nous 
sommes des titres conscients : ce 	veut dire que 
nous pouvons acquerir et posseder la connaissance, 
et voir exactement dans quel etat est ('esprit — 
manas — s'il est tranquille ou inquiet, heureux ou 
triste. De meme, nous sommes conscients de nos 
sens, nous pouvons nous souvenir de ce que nous 
avons vu, reconnaitre les differentes idees, les 
differents objets, en attirer et en entretenir d'autres, 
et pourtant nous en sommes distincts; sans quoi 

ame ne pourrait jamais etre libre, ni faire naitre, 
ni entretenir le principe de pensee, les sens, le 
corps et ses organes. 

Il y a cinq modalites de klisha (souffrance) en ce 
monde : 

a) Avidyd (l'ignorance) : Elle a déjà ete decrite 
au debut de ce chapitre. 

b) Asmitd : considerer le principe de discern-
ment et l' ame comme une seule et meme chose. 

c) Raga : l'amour du plaisir. 

d) Dvisha : la haine de la souffrance. 

e) Abhinivisha : la peur de la mort. Tous les 
titres ont le desir continuel de vivre toujours et ne 
veulent pas mourir. 

Que chaque homme se libere de ces cinq sortes 
de klesha (souffrance) par la pratique du yoga, la 
connaissance spirituelle, la realisation de Dieu, et 
qu'il jouisse de la supreme beatitude de la libe-
ration. 
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Question : Vos croyances relatives au salut dif-
ferent radicalement des autres conceptions. Les 
jainas, par exemple, croient que le salut consiste 
a aller a Shivapuri, et a s'y asseoir tranquillement 
sur une plate-forme appelee moksha shild (la pierre 
de salut) ; le salut pour les chretiens consiste a aller 
au quatrieme ciel et a s'y amuser en chantant, en 
jouant, en s'habillant richement, en se mariant, en 
se battant les uns contre les autres. Les mahome-
tans croient que le salut est le fait d'aller au sep-
tieme ciel, d'y posseder des femmes merveilleuses, 
d'y porter des habits somptueux, d'y avoir des 
domaines, des mets exquis et des boissons. Les 
paurdnikas croient en cinq sortes de salut : 

1. — Vivre dans le meme monde que Dieu. 
2. — Vivre avec Dieu comme son jeune frere. 
3. — Devenir semblable a Dieu (de par sa 

nature). 
4. — Vivre aupres de Dieu comme un serviteur 

aupres de son maitre. 
5. — L'union intime avec Dieu. 
Enfin les vedintistes pretendent que le salut est 

l'absorption de l'ame en Dieu. 
Reponse : Nous discuterons des doctrines des 

jainas, des mahometans et des chretiens dans les 
chapitres XII, XIII et XIV de ce livre (1). 

Le salut des vdma-nargins qui ne comporte 
rien d'autre que la permission de manger de la 
viande et de boire du vin, d'entendre des chants 

(I) Dans les editions indiennes, ces chapitres figurent dans la 
seconde partie du present ouvrage. (N. du T.) 
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d'amour et de s'amuser avec les femmes, n'est 
guere different de ce que vous avez ici-bas. Its con-
siderent les hommes commes des Mahadevas ou 
des Vishnus, les femmes comme des Pdrvatis ou 
des Lakshmis et ils jouissent les uns des autres. C'est 
exactement ce que font les princes et les riches de ce 
monde avec la seule difference qu'il est dit qu'au 
paradis it n'y a point de maux, qu'on y demeure 
eternellement jeune, ce qui est evidemment faux; 
car partout ou it y a du plaisir sensuel, it y a des 
maladies et la vieillesse. On devrait dire aux paura-
nikas que leurs cinq sortes de salut sont accessibles 
aux animaux, aux insectes et aux vers sans qu'il y 
ait besoin d'aucun effort de leur part. Prenons par 
exemple la premiere sorte de salut : tous ces mondes 
ou derneurent les titres vivants appartiennent a Dieu 
qui y reside, donc tous les titres vivent dans le 
merne monde que lui. La deuxierne sorte de salut 
est aussi atteinte par l' Arne sans aucun effort parce 
que, etant plus petite que Dieu, et etant, ainsi que 
Dieu, une entite consciente, elle est forcement 
comme un jeune frere par rapport a Dieu. Quant a 
la troisierne sorte de salut, fame etant de par sa 
nature un esprit doue de conscience et de purete, elle 
est semblable a Dieu, mais elle ne peut jamais etre 
identique a lui en ce sens qu'elle n'aura jamais son 
pouvoir infini, et ses qualites infinies. Quant a la 
quatrieme forme de salut, Dieu etant omnipresent, 
toutes les Ames sont pres de lui, d'ou it decoule que 
toutes possedent dej a ce salut. Il en est de meme de la 
cinquieme forme de salut, Dieu etant partout, it est 
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aussi dans l'ame. Donc cette derniere est en union 
intime avec lui. 

La desintegration du corps et de l'ame en leurs 
elements, que certains athees (bouddhistes) appel-
lent salut (nirvana), est accessible meme aux chiens 
et aux anes. 

Toutes ces especes de salut ne sont pas le salut. 
Ce sont en realite des prisons; tous ces gens vivent 
dans le paradis qui leur est propre; s'ils le quittaient, 
ils perdraient leur salut. Its sont dons plutot comme 
des prisonniers enfermes dans des cachots sombres 
desquels ils n'osent pas sortir. Le vrai salut ou 
liberation consiste en ceci que l'ame peut slier ou 
bon lui semble, sans encombre, sans peur, sans 
chagrins et sans doutes. 

Les Ames liberties naissent a nouveau quand le 
temps est venu. 

Q. : Croyez-vous en la multiplicite des nais-
sances de Fame ? 

R. : Je crois en la multiplicite des naissances. 
Q. : Pourquoi alors l'ame ne peut-elle se sou-

venir de ce qui lui est arrive en d'autres incarna-
tions ? 

R. : L'ame est limitee dans sa connaissance et 
dans ses facultes. Elle ne voit pas le temps dans 
ses trois aspects — le passe, le present et l'avenir — 
elle ne peut pas, par consequent, se souvenir de son 
passe. De plus, le manas — le principe de la pensee 
et de l'attention, au moyen duquel l'ame connait —
ne peut pas avoir deux idees (le passe et le present) 
en merne temps. Sans parler d'evenements 
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survenus dans une vie precedente, pourquoi un 
homme est-il incapable de se souvenir de ce qui 
lui est arrive du temps de sa conception jusqu'a 
l' Age de cinq ans par exemple ? Nous voyons et 
nous entendons tant de choses differentes a l'etat 
de veille et nous revons de tant d'evenements 
pendant un sommeil leger, pourquoi oublions-nous 
toutes ces choses dans un etat de sommeil profond ? 

Si on vous le demandait, it vous serait impossible 
de dire par exemple ce que vous faisiez le neuvieme 
jour du cinquieme mois de la treizieme annee de 
votre vie a dix heures precise,. du ma tin; ou vous 
regardiez; quelle etait la position de vole tete et de 
vos mains; si votre bouche etait ouverte ou fermee; 
et a quoi vous pensiez. Si la situation est telle 
meme dans votre vie presente, n'est-il pas absurde 
de douter de la realite d'une existence prealable de 
l'ame simplement parce que nous n'en avons 
aucun souvenir? 

De plus, c'est une chose heureuse que fame ne 
puisse se rappeler son passe, car autrement it n'y 
aurait pas de bonheur pour elle. Elle perirait de 
douleur et d'angoisses mentales causees par le 
souvenir des souffrances terribles qu'elle a eprou-
vees. Nul ne peut savoir ce qui s'est passe dans ses 
vies anterieures, meme en s'y effor cant ; car la con-
naissance et la puissance de l' Arne sont limitees. 
Dieu seul peut le savoir. 

Q. : Comment le chatiment inflige par Dieu a 
l' Arne peut-il la reformer alors que celle-ci oublie 
son passe : car le chatiment ne peut retenir fame 
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de commettre de nouveaux peches que si elle 
se souvient que tel chatiment a ete la consequence 
de tel peche. 

R. : A votre idee, combien existe-t-il de sortes de 
connaissance ? 

Q. : Il y en a huit. Par exemple, la connaissance 
directe, la deduction, l'analogie, etc... 

R. : Ne pouvez-vous donc pas connaitre-l'exis-
tence d'une vie prealable de l' ame par deduction, 
quand vous voyez tant de gens differents nes et 
eleves dans des conditions differentes telles que la 
richesse et la pauvrete, le bonheur et la souffrance, 
le talent et la betise, etc... Supposons qu'un medecin 
et un homme ordinaire tombent tous deux malades. 
Le medecin ayant etudie la medecine, saura tout 
de suite la cause de la maladie, l'autre en est 
incapable. Mais, meme l'homme ordinaire sait que 
pour avoir contracts une maladie; it a du violer une 
loi de la nature — une loi de l'hygiene, de l'ali-
mentation, etc... De merne ne pouvez-vous pas 
conclure a l'existence prealable de l'ame par l'obser-
vation de tant de douleurs, de souffrances, de joies, 
reparties si inegalement (cette inegalite n'etant pas le 
resultat des actions des hommes dans la vie pre-
sente) ? Si vous vous refusez a croire en l'existence 
anterieure de lame, imaginez-vous qu'un Dieu de 
justice puisse donner aux uns la richesse, la puis-
sance, le talent, etc... tout en frappant les autres de 
souffrances, de miseres, d'imbecillite, etc..., sans 
qu'ils aient rien fait de bien ou de mal dans des 
vies precedentes pour meriter tout cela ? Dieu ne 
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peut etre juste qu'en accordant a Fame la souffrance 
ou la joie, selon ses propres actions bonnes ou 
mauvaises commises au cours de ses existences 
passees. 

Q. : La croyance a une naissance unique n'est 
pas contraire a la justice de Dieu. Il est pareil a un 
monarque souverain, tout ce qu'il fait est juste. 
Il peut aussi etre compare a un jardinier qui, dans 
son jardin, plante des arbres, grands et petits. Il en 
taille certains, it en abat d'autres, it en protege 
d'autres encore contre le vent et contre le betail, it 
les ameliore et it les multiplie. On peut faire ce 
qu'on veut de ce qui est a soi. De meme, Dieu peut 
faire ce qu'il vent de ce monde. Au-dessus de lui ii 
n'y a rien, ni personne qui puisse le ch Mier ou qu'il 
doive craindre. 

R. : Dieu desire toujours la justice et agit avec 
justice, et c'est a cause de cela qu'il est grand et 
digne de notre hommage et de notre adoration. 

S'il agissait injustement, it ne serait pas Dieu. 
Un jardinier qui planterait des arbres sans but au 
milieu des chemins, qui en abattrait sans necessite, 
qui multiplierait des especes inutiles, en negligeant 
les meilleures, serait a blamer. De meme, si Dieu 
agissait sans cause raisonnable, it serait a blamer 
egalement. Il est absolumem necessaire que Dieu 
agisse avec justice parce qu'il est juste et pur par 
sa nature meme. 	 comme un insense, 
it serait inferieur a n'importe quel bon juge de 
notre monde; it ne serait plus honore. Un juge qui, 
dans ce monde, punit l'innocent et recompense 
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celui qui en est indigne ne merite-t-il pas un blame, 
ne compromet-il pas son honneur ? Dieu ne fait 
jamais rien ld'injuste et par consequent il. ne craint 
personne. 

Q.: Mais Dieu a tout ordonne d'avance. Il donne 
ou it agit selon ce qu'il a decide de donner ou de 
faire a l'avance. 

R. : Sa decision est toujours conforme aux actions 
de l' ame. S'il en etait autrement, it serait injuste 
et coupable. 

Q. : Tous les hommes ont autant de misere et 
de bonheur les uns que les autres. Les grands ont 
de grands soucis, et les petits en ont de petits. 
Un riche marchand, par exemple, est engage dans 
un proces d'un million de roupies. Il sort de chez 
lui, Porte sur les epaules de quelques malheureux 
dans un palanquin et s'avance vers le palais de 
justice par une journee brulante. Les ignorants 
le voyant ainsi s'ecrient : Contemplez la puissance 
du vice et de la vertu; en voici un qui est assis 
confortablement dans son palanquin, alors que les 
autres le portent sur leurs epaules, nu-pieds sur le 
sol brulant. * Mais le sage sait qu'a l'approche du 
palais de justice, l'anxiete du marchand, ses craintes 
et ses soucis augmentent, alors que les porteurs, au 
contraire, se rejouissent a l'idee d'être bientOt 
debarrasses de leur fardeau. Arrive au tribunal le 
marchand s'inquiete : < Irai-je voir mon avocat 
d'abord, se dit-il, ou verrai-je d'abord le greffier ? 
Vais-je gagner ou perdre aujourd'hui ? Ah! si je 
savais seulement ce qui va se passer, etc... * Les 



330 	SATYARTHA PRAKASH 

porteurs, d'autre part, bavardent, fument, sont 
contents et font la sieste. Si le marchand gagne, 
it eprouve une certaine satisfaction, s'il perd, it 
tombe dans une depression profonde, alors que les 
porteurs restent indifferents a ce drame. De meme 
encore, le roi qui se couche sur un beau lit moelleux 
ne s'endort pas plus vite que le laboureur qui 
s'etend sur la terre rude et pierreuse. On peut en 
dire autant d'autres conditions apparemment ine-
gales. 

R. : L'ignorant seul peut croire que tous sont 
egalement heureux ou malheureux. Si l'on offrait 
au riche marchand et au porteur de changer de 
place, le marchand ne voudrait jamais devenir un 
porteur, mais le porteur accepterait l'offre avec 
enthousiasme. Il n'en serait pas ainsi s'ils etaient 
egalement heureux. 

Considerez la difference entre le bonheur des uns 
et la souffrance des autres ! L'un est concu par 
une refine, il est le fils d'un roi puissant, juste et 
instruit, l'autre est le malheureux enfant d'un 
pauvre paysan. L'un est heureux et bien soigné des 
le jour meme de sa conception, l'autre souffre de 
cent manieres differentes; des sa naissance l'un est 
baigne dans une eau pure et parfumee, il est bien 
nourri ; quand il a faim on lui donne du lait sucre, et 
tout ce qui lui est necessaire. Il est entoure de servi-
teurs, de jouets. On le conduit dans des sites sains 
et riants. Il est aime, il est heureux. L'autre est ne 
dans la jungle, il n'a meme pas d'eau pour se laver. 
S'il a faim, et qu'il demande du lait, on lui frappe le 
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visage, it pleure miserablement, mais personne ne 
s'occupe de lui, et ainsi de suite. 

Cette distribution injuste du bonheur et de La 
souffrance a des Ames qui n'ont rien fait pour men-
ter un tel traitement serait une honte pour Dieu. 

De plus, si nous souffrons ou si nous jouissons 
dans ce monde sans avoir rien fait pour le meriter, 
alors nous ne devrions pas aller au ciel ou en enfer 
apres la mort selon nos actions dans cette vie; de 
meme que Dieu nous dispense la douleur ou la joie 
selon son bon plaisir, selon son bon plaisir encore, it 
nous enverrait en enfer ou au ciel. Alors pourquoi 
les hommes rechercheraient-ils la vertu ? Se fiant a ce 
genre de logique, tous les hommes vivraient dans le 
peche ; car it serait douteux que la vertu porte des 
fruits. Tout dependrait du bon plaisir de Dieu. Nul 
ne craindrait les consequences du peche et la vertu 
disparaitrait de ce monde. Il s'ensuit par consequent 
que la naissance actuelle de 1' ame est conforme a ses 
actions — bonnes ou mauvaises — dans le passe, 
alors que l'avenir est conditionne par son genre de 
vie actuel, vertueux ou non. 

Q. : Les Ames incarnees dans les corps d'hommes 
ou d'animaux sont-elles de meme nature ou de 
nature differente ? 

R. : Elles sont toutes de la meme nature, mais 
sont pures ou impures selon leurs vices ou leurs 
vertus. 

Q.: Les Ames des hommes peuvent-elles s'incar-
ner dans des corps d'animaux et vice versa ? les 
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Ames des hommes peuvent-elles s'incarner dans des 
corps de femmes et vice versa ? 

R. : Oui, elles le peuvent. Une arne oil le peche 
predomine prendra le corps d'un animal inferieur; 
une Anne ou le vice et la vertu se disputent la 
victoire s'incarnera dans le corps d'un homme 
moyen; mais Fame oil la vertu triomphe renait 
dans le corps d'un homme juste et instruit. 

La separation de l' ame et du corps s'appelle la 
mort, leur reunion s'appelle la naissance. Quand 
Paine quitte le corps, elle vit dans l'atmosphere 
parce qu'il est dit dans le Veda « Yama est un autre 
mot pour l'air ». Apres quoi, le grand Juge — Dieu 
— incarne Paine selon sa nature et ses actions 
passees. Guidee par Dieu elle penetre dans le corps 
d'une creature vivante en meme temps que l'air, 
l'eau, la nourriture, la boisson, ou par n'importe 
quelle ouverture du corps, apres quoi elle s'ache-
mine vers les organes reproducteurs et s'etablit 
dans l'uterus, prend forme et nait eventuellement. 
Elle est revetue d'un corps male ou femelle selon 
qu'elle l'a merite; un hermaphrodite est forme par 
('union d'elements males et femelles en proportions 
egales au moment de la conception. 

L'ame est enchainee a la roue des morts et des 
renaissances jusqu'au moment oil, par l'exercice 
de Ia vertu la plus elevee, une absorption complete 
dans Ia contemplation} du divin et l'acquisition de 
la sagesse la plus haute, elle obtient la liberation. 
Par des actions d'une haute vertu, elle nait dans le 
corps d'un personnage vertueux et sage et, s'etant 
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degagee des renaissances et des morts avec la 
souffrance qui en decoule, elle jouit de la felicite 
parfaite dans la liberation jusqu'au moment de la 
grande dissolution. 

Q. : La liberation peut-elle etre obtenue en une 
vie ou plusieurs vies sont-elles necessaires ? 

R. : On l'obtient en plusieurs vies; car it est dit 
dans les Upanishads : « En verite, c'est seulement 
quand tous les nceuds de son cceur — obscurite et 
ignorance — sont denoues, quand tous ses doutes 
sont calmes, et quand elle s'est degagee du peche, 
que fame trouve le repos dans cet Esprit supreme 
en lequel elle baigne et dont elle est penetree. r 
(Mundaka Upanishad, II, 8.) 

Q. : L''ame liberee est-elle absorbee en Dieu ou 
conserve-t-elle son individualite ? 

R. : Elle conserve son individualite separee, car, 
si elle etait absorbee dans l'Esprit divin, qui done 
alors jouirait de I'extase de la liberation ? Toutes 
les souffrances endurees, tous les efforts, tous les 
moyens employes pour obtenir la liberation devien-
draient inutiles. L'absorption de l' ame dans 
l'Esprit divin n'est pas la liberation, mais la mort ou 
l'annihilation. Seule parvient a la liberation l'ame 
qui se soumet a la volonte divine, qui exerce la 
vertu la plus haute, qui participe a tout ce qu'il y a 
de grand et de beau, qui pratique le yoga, et qui 
met en oeuvre tous les moyens dont nous avons parle. 
L'Upanishad dit : o L'ame qui connait l'Esprit 
supreme, l'Esprit qui est la totalite de la verite, 
de la connaissance, et de la beatitude parfaites, et 
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qui reside au sein meme de l'ame et du principe de 
discernement, trouve le repos dans le Dieu omni-
present; par son harmonie avec l'Etre supreme, 
omniscient et infini, toutes ses aspirations sont 
satisfaites. Autrement dit, elle obtient tous les 
bonheurs qu'elle desire. * (Taittiriya Upanishad, 
Anandavalli 1.) 

Q. : Alors que l'ame ne peut jouir d'aucun bon-
heur de ce monde sans un corps, comment peut-elle 
jouir de la felicite de la liberation sans un corps 
physique ? 

R. : J'ai déjàrepondu a cette objection, mais 
j'ajouterai que l'ame jouit de la felicite de la libe-
ration par Dieu de la meme facon qu'elle jouit des 
plaisirs du monde par son corps. L'ame liberee se 
meut au sein du Dieu infini et immanent ainsi 
qu'elle le desire, elle contemple toute la nature grace 
A la pure connaissance; elle rencontre d'autres rimes 
liberties, saisit toutes les lois de la nature dans leur 
action meme, connait tous les mondes visibles et 
invisibles, et plus sa connaissance augmente, plus 
augmente sa felicite. C'est par sa purete que Prime 
acquiert sa connaissance parfaite. Cette extreme 
felicite seule merite le nom de paradis (svarga), 
alors que la recherche des desirs du monde et la 
souffrance qui s'ensuit meritent le nom d'enfer 
(naraka). Tous les hommes ont le desir naturel du 
bonheur et souhaitent d'echapper a la peine et a la 
souffrance. Mais ce bonheur n'est possible que 
Iorsque I'homme renonce au peche car l'effet ne 
saurait etre supprime tant qu'existe la cause. Il est 
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dit : « Toute souffrance cesse des que cesse le peche, 
de meme qu'un arbre perit quand it est separe de sa 
racine. 

Voici comment Manu decrit l'action du vice et 
de la vertu : 

Qu'un homme done connaisse cette triple nature 
de l'esprit — la plus elevee, la moyenne et la plus 
basse — qu'il developpe en lui la plus elevee et qu'il 
rejette les deux autres. Qu'il se souvienne aussi qu'il 
existe une recompense : le bonheur, et une punition: 
la souffrance, pour toutes ses actions, les actions 
mentales ou pensees, verbales ou paroles, et physi-
ques — les actions du corps. 

» En punition de peches physiques (tel que le vol, 
l'adultere, ou le meurtre de personnes vertueuses), 
un homme renaitra sous une forme vegetale ; pour 
les peches de la parole, it prendra la forme d'un 
oiseau ou d'un animal; et pour les peches de la 
pensee, it vivra dans les conditions humaines les 
plus basses. 

* La qualite (1) predominante d'un corps physique 
rend l' ame incarnee dans ce corps particulierement 
disposee a l'exercice d'une telle qualite. 

» La possession par Fame d'idees vraies est une 
indication de sattva. L'ignorance indique le tamas. 
Amours et haines passionnees signifient rajas. Ces 
trois attributs de la,  prakriti se rencontrent en 
toutes choses. 

Quand un homme se trouve dans un etat de 

(1) II s'agit ici des trois qualitis : sattva, rajas, tames. (N. du T.) 
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paix et de contentement, quand son ame est pure 
telle que la plus pure lumiere, qu'il sache que le 
sattva predomine; le rajas et le tamas jouent un 
role secondaire. 

Quand l'ame souffre, qu'il n'est en elle aucune 
paix, qu'elle poursuit sans cesse des objets sensuels, 
qu'elle sache alors que rajas predomine, tandis 
que sattva et tamas sont supprimes. 

* Quand ame et le manas — le principe de la 
pensee — se perdent aveuglement dans la recherche 
des choses de ce monde, qu'ils perdent tout sens 
du bien et du mal, qu'ils sont profondement 
seduits par les satisfactions sensuelles, qu'ils sont 
incapables de tout sens critique, que leurs facultes 
intellectuelles sont obscurcies, que l'ame sache alors 
que le tamas predomine en elle. 

» L'etude du Veda — source de toute veritable 
connaissance — la consecration au devoir, le progres 
de la connaissance, le desir de la purete corporelle 
et spirituelle, la maitrise de soi, l'exercice de la 
justice, et la contemplation du divin, sont tous des 
effets de sattva. 

Un zele intermittent, l'impatience, la pratique 
d'actes reprehensibles et le gotit des plaisirs des 
sens, indiquent la preponderance de rajas et la 
disparition relative de tamas et de sattva. 

>> La cupidite poussee a l'extreme (source de tous 
nos maux), l'extrime indolence, la betise, la somno-
lence, le mecontentement, la cruaute, l'atheisme, la 
confusion de l'esprit, l'absence de concentration, les 
mauvaises habitudes, sont des indications de tamas. 
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» L'action dont on a honte, lorsqu'on l'a faite, 
lorsqu'on la fait, ou lorsqu'on se prepare a la faire, 
doit etre consideree par l'homme sage comme 
empreinte de la qualite de tamas. 

Quand un homme recherche la gloire de ce 
monde, qu'il donne sans cesse de I'argent aux 
parasites et aux flatteurs, et cela meme s'il est 
pauvre, qu'il sache que rajas domine en lui. 

Quand Fame d'un homme est assoiffee de 
connaissance, d'o4 qu'elle puisse provenir, qu'il 
s'exerce a la vertu, qu'il accomplit sans honte de 
bonnes actions dont it se rejouit, qu'il sache que 
sattva predomine en lui. 

L'amour du plaisir distingue la qualite de 
tamas, l'amour des richesses, la qualite de rajas, 
l'amour de la vertu, la qualite de sattva. Nous 
allons decrire les conditions qui, resultent de ces 
trois qualites. » (Manu, XII, 8, 9, 25 a 39.) 

« Ceux en qui predomine sattva parviennent 
l'etat d'hommes vertueux et sages. Ceux en qui 
domine rajas, deviennent des hommes, mais ceux 
qui sont plonges dans le tamas tombent dans les 
conditions les plus basses. 

» Le dernier degre de tamas conduit a la renais-
sance sous forme de vegetal (arbre), de ver, d'in-
secte, de poisson, de serpent, de tortue, de betail, 
etc... 

» Du degre moyen de tamas decoule une renais-
sance sous forme d'elephant, de cheval, d'etre 
humain imbecile, sale, ou barbare, d'animal feroce 

22 
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tel que lion, loup ou sanglier. Le degre superieur 
du tamas nous donne les flatteurs, les plus beaux 
des oiseaux, les fanfarons, les hommes cruels et 
assoiffes de sang et les ivrognes. 

* Du plus bas degre de rajas dependent les 
spadassins et les maitres d'armes, les acteurs, les 
jardiniers, les marins, les acrobates, ceux qui se 
livrent au jeu et A la boisson; du degre moyen, les 
rois, les guerriers, les hommes politiques, les cha-
pelains des rois, ceux qui excellent dans la contro-
verse, les ambassadeurs, les hommes de loi, les 
juges, les generaux, etc... 

* Du degre superieur, les chanteurs, les musi-
ciens, les hommes tres fortunes, les amis et corn-
pagnons des grands sages et leurs serviteurs, et les 
femmes d'une grande beaute. 

* Du dernier degre de sattva, les hommes bons, 
vertueux et veridiques, maitres de leurs passions, 
les instructeurs altruistes de l'humanite, les san-
nyisins,les maitres du Veda, es aeronautesdes astro-
nomes, les medecins, les savants, les hommes pro-
fondement verses dans la connaissance du corps 
humain. Du degre moyen de sattva, les philan-
thropes, les voyants du Veda, les hommes sages et 
pieux, les hommes de science, ceux qui possedent 
un pouvoir et une connaissance quill mettent au 
service des autres, les grands instructeurs. Du 
degre superieur de sattva, les maitres des quatre 
?Vedas, les maitres de tous les arts et de toutes les 
sciences, les inventeurs et constructeurs d'aironefs 
et autres machines, ceux qui sont la sagesse et la 
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vertu incarnees, ceux qui ont appris a dominer la 
matiere elementaire. » (Manu, XII, 40, 42 a 50.) 

Donc, tout acte qu'un homme aura seine au 
moyen de sattva, rajas et tamas, it en recoltera 
le resultat. Celui qui est libere, ne subit plus le 
joug de ces trois qualites. Que chacun, par conse-
quent, cherche a devenir un grand yogin par l'exer-
cice du yoga, qu'il recherche sa liberation, qu'il 
retienne son esprit d'accomplir les actions qui 
emanent de rajas et de tamas et, plus tard, meme 
de celles qui emanent de sattva, qu'il soit impregne 
de purete. Qu'il degage son esprit des sens, qu'il 
l'oriente vers la vertu et le concentre sur Dieu. a Ce 
detachement de l'esprit de toutes chases et sa con-
centration sur un seul point est appele yoga. 

Quand l'esprit est detache et concentre, Paine a 
son centre en Dieu lui-meme — en celui qui voit 
tout — et finalement elle repose en lui. » (Yoga 
&atm, I, 2.) 

Que l'homme pratique tous les moyens decrits 
plus haut, afin d'obtenir la liberation, but supreme 
de l'effort humain. 



CHAPITRE X 

Ethique 
Dietetique 

Nous traiterons maintenant de la conduite desi-
rable — l'accomplissement d'actions justes, l'affi-
nement du caractere, du langage et des manieres, 
la frequentation des gens instruits et pieux et l'a-
mour de toute connaissance veritable, etc... Nous 
parlerons aussi de la conduite indeskable — qui 
est le contraire de ce qui precede. 

* On devrait touj ours se rappeler ceci : la con-
duke des gens instruits, bons et justes, inaccessibles 

l'affection et A la haine excessives, et le temoignage 
du directeur interieur (la conscience), nous indiquent 
la vraie conduite de la vie, la seule que nous 
devions observer. * (Manu, II, 1.) 

* Dans ce monde, ni le desir excessif, ni son 
absence totale ne conduisent l'homme a la felicite. 
Car it serait impossible de mener la vie vertueuse 
enseignee par le Veda ou d'acquerir la vraie con-
naissance vedique sans le desirer. * (Manu, II, 2.) 

Aucun homme ne saurait completement se 
liberer du desk, car toutes nos actions : nos ceuvres 
philanthropiques, la veracite de nos discours, la 
pratique des yamas et des niyamas et autres devoirs, 
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proviennent du desir de les accomplir. * (Manu, 
II, 3.) 

Meme l'action la plus insignifiante (par exemple 
le fait d'ouvrir et de fermer les yeux) est impossible 
si celui qui l'accomplit n'en a pas le desir. Donc, 
tout ce qu'un homme fait (par exemple, les mou-
vements de ses mains, de ses pieds, de ses yeux, et 
l'activite mentale) est le resultat de sa volonte. * 
(Manu, II, 4.) 

Qu'un homme regle sa conduite selon ce qui 
est ordonne par le Veda, enseigne par les Smritis 
et par les autres livres des rishis (voyants du Veda), 
selon ce qui est pratique par tous les hommes bons 
et justes, et approuve par sa propre ame. (Manu, 
II, 6.) 

Autrement dit, qu'il accomplisse seulement les 
actions qui ne fassent pas naitre en son ame des 
sentiments tels que la crainte, la mefiance et la 
honte. Lorsqu'un homme desire dire un mensonge, 
ou voler, son ame est remplie de sentiments de 
crainte, de honte et de doute ; c'est donc une preuve 
qu'il est mauvais d'accomplir une telle action. 

a Qu'un homme considere done le Veda, les 
enseignements des voyants vediques, les pratiques 
des hommes bons et justes, et l'approbation de sa 
propre ame, avec Peed de la sagesse ; qu'il accom-
plisse son devoir en obeissant a ce qui est sane-
tionne par le Veda et approuve par sa propre ame. 
(Manu, II, 8.) 

a En verite, cet homme qui suit les regles de la 
juste conduite telle qu'elle est enseignee par le 
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Wda et par les Smritis en accord avec les Vedas, 
acquerra la gloire dans cette vie et la beatitude 
supreme dans la vie a venir. * (Manu, II, 9.) 

Le Veda est appele la Shruti; la morale, telle 
qu'elle est enseignie par les voyants et les maitres 
vediques, est incorporee dans la Smriti. C'est a l'aide 
de toutes deux que l'on discerne la vraie conduite 
de la vie et que l'on decouvre l'erreur. Celui qui 
meprise les Vedas et les oeuvres des vrais maittes 
qui leur sont conformes, devrait etre exclu de la 
compagnie des gens de bien, comme un athee et un 
contempteur du Veda. a (Manu, II, 11.) 

Donc les Vedas, les Smritis, l'exemple des 
personnes bonnes et justes et l'approbation de l'ame 
sont sfirement les quatre criteres de la bonne con-
duite de la vie. Autrement dit, c'est grace a eux 
seuls que l'on reconnait la vraie religion. a (Manu, 
II, 12.) 

4( Ceux qui sont detaches de la poursuite des 
ricliesses et des &sirs charnels, peuvent seuls 
atteindre a la connaissance de la vraie religion. 
Tous ceux qui aspirent a ce but, ont le devoir 
d'etudier la vraie religion, a l'aide du Veda, qui 
seul en donne une comprehension claire et par-
faite. a (Manu, II, 13.) 

convient donc que tous les hommes pra-
tiquent les actes vertueux prescrits par le Veda. 
Les dvijas — brahmanes, kshatriyas et vaishyas, 
doivent accomplir toys_ les samskaras pour leur 
prop= bien et le bien de leurs enfants. Ces rites 
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conduisent a la purete (mentale et corporelle) dans 
cette vie aussi bien que dans l'autre.» (Manu, II, 26.) 

a Accomplissez le samskara de la coupe des che-
veux dans la seizieme armee pour un brahmane, 
dans la vingt-deuxieme pour un kshatriya, et dab& 
la vingt-quatrieme pour un vaishya. » (Autrement 
dit, i1 ne convient pas d'ajourner au dela de Bette 
periode.) (Manu, II, 65.) 

Apr& cela, it faut toujours garder une touffe de 
cheveux sur la tete, et toujours couper ou raser le 
reste des cheveux, la moustache et la barbe. Dans 
un climat trig froid, on peut se faire couper les 
cheveux ou les laisser pousser selon ce qu'on pre-
fere. D'autre part, dans un climat tres chaudi  it 
faut faire couper ou raser tous les cheveux, y com-
pris la touffe de cheveux habituellement reservee 
sur le sommet de la tete; car l'exces de chevelure 
produit une chaleur qui alourdit l'intelligence. La 
moustache et la barbe sont genantes lorsqu'on 
mange et boit, car des particules de nourriture y 
adherent. 

Comme un cocher habile tient ses chevaux 
bien en main et les dirige sur le bon chemin, ainsi 
l'homme doit aspirer a maitriser completement 
ses sens, qui peuvent induire son esprit en ten-
tation et l'orienter vers des buts reprehensibles. 
Il les guidera toujours sur le chemin de la justice, 
cela seulement est la vraie conduite de la vie. * 
(Manu, II, 88.) 

En verite, seul celui qui est maitre de ses sens 
et les dirige sur le sentier de la justice, obtient le 
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&sir de son cceur. Mais celui qui leur permet de 
s'enliser dans les satisfactions charnelles et dans 
les peches, devient leur esclave. Il acquiert bien-
tot de mauvaises habitudes, it perd sa force de 
caractere et souffre en consequence.* (Manu, II, 93.) 

Lorsqu'on s'y abandonne, les &sirs sensuels 
ne sont jamais pleinement satisfaits, semblables au 
feu qui s'enflamme encore davantage lorsqu'on 
l'alimente avec du bois et du beurre clarifie. L'hom-
me ne doit donc jamais s'abandonner aux satis-
factions sensuelles. A (Manu, II, 94.) 

• Celui qui est esclave de ses passions n'acquerra 
jamais la science vedique. II n'accomplira pas ses 
vceux de chastete, de veracite, etc..., ni ses devoirs 
envers les hommes et envers Dieu par des oeuvres 
justes et pieuses. Tout cela ne peut etre realise que 
par des hommes qui sont maitres de leurs sens. * 
(Manu, II, 97.) 

• C'est pourquoi on doit maitriser parfaitement 
les cinq organes des sens, les cinq organes d'action, 
et le onzieme, l'organe de la pens& — l'esprit; on 
doit maintenir son corps en bonne sante par un 
regime convenable et ('observance des regles de 
l'hygiene afin d'accomplir le but de sa vie. * (Manu, 
II, 100.) 

Celui qui ne se rejouit pas quand it est applaudi 
et ne s'afflige pas lorsqu'il est blame, qui ne se 
complait pas dans la sensation de choses douces et 
agreableS- (telles qu'un lit, ou des vetements confor-
tables) et n'est pas rebute par la sensation de choses 
dures et grossieres, celui qui n'est pas rani par la 



ETHIQUE - DIETETIQUE 	 345 

vue de belles choses, ni degotite par la vue de choses 
affreuses, qui n'est ni satisfait d'un bon diner, ni 
decu par un mauvais, qui ne se rejouit pas en 
sentant des parfums et ne s'offusque pas d'odeurs 
desagreables, est vraiment maitre de ses sens. 
(Manu, II, 98.) 

Qu'un homme sage ne park jamais a moins 
qu'il ne soit interroge ; qu'il ne reponde pas a une 
question deplacee. Parmi les hypocrites, it doit 
rester muet ; mais it doit precher a un honnete cher-
cheur de la verite, meme sans en etre prig. * (Manu, 
II, 110.) 

* La richesse, la noblesse de race, l' age, l'habilete 
professionnelle, l'honnetete, l'activite et la veritable 
connaissance, sont les qualites dignes de respect. 
Selon l'ordre de l'enumeration, chacune est supe-
rieure a la precedente. Autrement dit, un homme 
de noble lignee doit inspirer plus de respect qu'un 
homme qui n'est qu'un riche, un homme age doit 
etre respecte plus que les deux premiers; un homme 
possedant quelque habilete professionnelle et une 
bonne moralite, plus que les trois premiers; et la 
vraie sagesse (richesse d'esprit) doit inspirer plus 
de respect que l'habilete professionnelle ou la 
simple honnetete. r (Mann, II, 136.) 

Un homme ignorant, meme age de quatre cents 
ans, est en verite un enfant, tandis que celui qui 
enseigne la connaissance seculaire et la science 
spirituelle, meme s'il est un enfant, doit etre 
respecte comme un vieillard ; car tous les Shastras et 
tous les sages ont declare qu'un ignorant est sem- 
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blable a un enfant et un savant a un Ore. • (Manu, 
II, 153.) 

4 On ne devient pas vieux (grand) a cause de 
Page, des cheveux gris, des richesses, de la parent& 
ou d'amities puissantes; les saints ont declare : 
parmi nous est vieux (grand) celui qui est le plus 
instruit dans les sciences materielles et spirituelles. * 
(Manu, II, 154.) 

* Entre les brahmanes, la preeminence est reglee 
par le savoir; un kshatriya est jugs selon sa force 
physique; un vaishya, par la richesse materielle 
qu'il possede, et un shOdra, par son age. n (Manu, 
II, 155.) 

* Donc un homme n'est pas vieux (venerable), 
parce que sa tete grisonne; celui qui a acquis la 
sagesse est considers comme vieux (venerable) par 
les sages. * (Manu, II, 156.) 

6 Comme un elephant fait de bois ou un cerf fait 
de cuir, tel est l'homme &nue de science. Il n'est 
homme que de nom. * (Manu, II, 157.) 

4 C'est pourquoi un homme doit acquerir la 
science et la sagesse, mener une vie vertueuse, ne 
desirer le mal d'aucune creature et enseigner a tous 
les hommes le chemin qui conduit au vrai bonheur. 
Que sa parole soit douce et bienveillante. * (Manu, 
II, •59.) Bienheureux ceux qui prechent toujours 
la verite, et favorisent ainsi la justice, tout en 
detruisant le mal et la mechancete. 

Un homme doit se baigner regulierement, tenir 
ses vetements propres, sa nourriture et sa boisson 
dans un etat constant de purete, sa maison propre 
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et bien en ordre. La proprete et la purete de toutes 
ces choses favorisent la sante et la purete de l'esprit, 
qui, a leur tour, augmentent la force et la capacite 
de travail. La proprete doit etre suffisante pour 
eviter toute trace de salete et d'odeurs desa-
greables. 

« La pratique de vertus telles que la veracite et 
l'accomplissement de bonnes oeuvres, constitue 
en verite la juste conduite de la vie telle qu'elle 
est prescrite par le Veda et enseignee par les Smri-
tis. u (Manu, I, 106.) 

« La devotion au pere, A la mere, au precepteur 
et aux atithis (instructeurs altruistes de l'humanite), 
est appelee devapiya, ou adoration de personnes 
divines. * (Yajur Veda, XVI, 15; Atharva Veda, 
XI, 15; Tattiriya Upanishad, VII, 11.) 

Se consacrer a ce qui favorise le bien du monde 
et s'abstenir de tous actes nuisibles, tels sont 
les devoirs principaux de l'homme. On evitera de 
frequenter les athees, les menteurs, les indolents, 
les paresseux, de meme que ceux qui sont coupables 
d'infidelite, d'hypocrisie, d'egoisme et d'imposture. 
On cultivera, au contraire, la societe des hommes 
instruits, veridiques et pieux qui ont ik cceur le 
bien public. 

Question : Le peuple de l'Aryavarta (Inde), ne 
risque-t-il pas de perdre ses qualites propres si les 
Indiens voyagent a l'etranger ? 

Reponse : Non, car, partout oii i1 va, un homme 
peut toujours garder son caractere propre sans se 
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corrompre, lorsqu'il est pur d'esprit et de corps et 
qu'il pratique des vertus telles que la veracite. Celui 
qui s'adonne une vie de peche et A des habitudes 
immorales perd sa nature morale et se corrompt 
meme s'il reste dans son pays. S'il n'en etait pas 
ainsi, pourquoi les anciens auraient-ils entrepris 
des Voyages A l'etranger ? Notez bien ce qui est 
emit dans le Mahabharata (Shantiparva, Moksha-
dharma, 137) : e Autrefois le sage Vyasa vivait en 
Pdtdla (Amerique) avec son fils et glove Shuka. Le 
fils demanda a son pore s'il lui avait enseigne toute 
la science spirituelle, ou s'il avait a apprendre 
autre chose encore. Intentionnellement, VyAsa 
ne repondit pas a cette question. Sur ce point parti-
culier, it avait déjàdonne son enseignement. Afin 
de le faire confirmer par .un temoignage indepen-
dant, it dit a Shuka : « Mon fils, allez Mithildpuri 
et posez la meme question au roi Janaka. Il vous 
donnera la reponse exacte. * Ayant entendu ces 
paroles de son pere, Shuka quitta l'Amerique pour 
Mithilapuri. II visita le continent situe au nord-
ouest de l'Himalaya, qui s'appelait alors Harivar-
sha (l'Europe actuelle), puis les pays des Juifs 
appeles Hana (l'Asie Mineure, etc...) De la, it 
passa en Chine, de la Chine it continua le voyage 
vers l'Himalaya, et vint ensuite it Mithilapuri. II 
est dit dans le meme livre que Krishna et Arjuna 
allerent en Amerique sur un bateau ashvatdra (c'est-
A-direornii par l'energie electrique), et qu'ils rame-
nerent avec eux le sage Udddlaka, l'occasion du 
rdjasaya-yajna de l'empereur Yudhishthira. D'au- 
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tre part, le prince Dhritarashtra epousa une prin-
cesse du Gandhdra (Kandandr); Madri, l'epouse 

du roi Pdndu, etait la fine du roi de J'Iran. Le 
prince Arjuna epousa la princesse Ulapi de Patila 
(Amerique). Comment les Indiens d'autrefois au-
raient-ils pu faire toutes ces choses sans voyager 
a l'etranger ? 

La Manu Smriti mentionne egalement un imp& 
leve dans les ports indiens sur tous les navires en 
partance. 

Lorsque l'empereur Yudhishthira celebra son 
rajasilya-yajna, it envoya ses freres, le prince Bhima, 
le prince Arjuna, le prince Nakula et le prince 
Sahadeva chez tous les rois des quatre regions du 
globe pour les inviter au yajna. S'ils avaient craint 
d'avilir leur caractere en voyageant a l'etranger, ils 
ne l'eussent pas fait. 

Les Indiens de l'antiquite avaient donc l'habi-
tude de voyager; ils visitaient toutes les parties du 
monde pour des raisons commerciales, touristiques 
et politiques. L'ignorance et les fausses doctrines 
des pedants dressent aujourd'hui devant vous 
comme un epouvantail la perte du caractere et de la 
foi. A vrai dire, ceux qui n'hesitent pas a aller 
l'etranger et a frequenter les peuples de divers 
pays, etudient d'autres coutumes et d'autres civi-
lisations; ils favorisent le commerce et accroissent 
le pouvoir politique de leur propre pays; ils devien-
nent intrepides et hardis et gagnent la puissance 
et une grande prosperite en s'efforcant d'assimiler 
les bonnes qualites et les bonnes mceurs des etran- 
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gers, tout en rejetant leurs erreurs et leurs mauvaises 
habitudes. 0 insenses ! vous ne craignez pas de 
perdre votre caractere et votre foi par le commerce 
avec une prostituee basse et meprisable, mais vous 
jugez nuisible et degradant de frequenter des 
hommes honnetes s'ils appartiennent _A d'autres 
pays 1 N'est-ce pas stupide ? 

Cependant it est vrai que ceux- qui se nourrissent 
de viande et boivent des liqueurs spiritueuses ont 
leur corps, leurs organes et leurs secretions (telles 
que l'element reproducteur) satures de fines par-
ticules de ces substances malodorantes. Les Aryas 
(Indiens) devraient donc eviter de se laisser aller 
I ces habitudes pernicieuses. Mais quel mal y a-t-il 
I apprendre le commerce, les arts, et A s'assimiler 
les bonnes qualites des strangers ? Si des gens 
insenses considerent que c'est un peche meme de les 
voir ou de les toucher, ils ne pourront jamais les 
combattre, puisqu'il faut forcement voir et toucher 
ses adversaires dans la lutte. 

Tous les hommes doivent se rappeler que la 
bonne conduite consiste simplement I eviter le 
mensonge, l'injustice, l'affection et la haine exces-
sives, et autres mauvaises habitudes, A pratiquer 
l'amour et la bonte envers tous, A cultiver la dou-
ceur et la bienveillance et A promouvoir le bien-
etre public, etc... Il importe aussi de comprendre 
que la religion ne se rapporte qu'I Arne et A la vie 
de chacun. Si nous vivons selon la verite, les 
voyages ne sauraient nous faire aucun mal. Les 
mauvaises consequences ne proviennent que des 
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peches commis. Cependant it est certain que nous 
devons nous assimiler parfaitement la vraie religion 
vedique, et apprendre aussi a refuter les religions 
fausses, en sorte que personne ne puisse nous in-
duire en erreur. 

Un pays peut-il jamais faire de progres si son 
pepple ne commerce avec aucun autre et n'etend 
nulle part sa domination ? Un pays a-t-il d'autre 
perspective que la misere et la pauvrete, lorsque 
ses habitants ne commercent qu'entre eux, tandis 
que des strangers contr8lent leur commerce et les 
gouvernent ? 

Ces hypocrites — les soi-disant pretres et autres 
chefs religieux — comprennent parfaitement que 
si les gens s'instruisent et voyagent a l'etranger, 
ils seront eclair& et ne se laisseront plus prendre 
dans leurs filets de fraude et d'hypocrisie. Ces 
imposteurs perdraient ainsi leur gagne-pain et leur 
reputation. C'est pour cette raison qu'ils attachent 
tant d'importance is la question de la nourriture. 
Leur but est d'empecher les gens d'aller h l'etran-
ger. Il est vrai cependant, que meme par erreur, on 
ne devrait jamais toucher au yin ou ik la viande. 

Tous les hommes dt bon sens comprennent et 
constatent qu'en temps de guerre la stricte obser-
vance de restrictions alimentaires absurdes conduit 
invariablement a la defaite. Le devoir d'un soldat, 
qu'il soit a pied, is cheval, sur un elephant ou assis 
dans un char, consiste (en cas de necessite) 
manger et is boire d'une main tout en combattant 
l'ennemi de l'autre, et a gagner la bataille is tout prix. 
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En observant des restrictions aussi ridicules que celle 
du chaukd (cuisine), et autres pratiques insen-
sees, ces imbeciles ont perdu leur independance, 
leur bonheur, leur richesse, leur puissance politique, 
leur science et leur activite — en un mot ils ont 
tout perdu. Et ils demeurent inactifs, les mains 
vides, suppliant qu'on vienne soulager leur detresse, 
qu'on leur donne par charite de quoi obtenir 
un peu de nourriture et calmer les angoisses de 
la faim. Mais cette aide, ils ne la recoivent jamais. 
C'est air*i qu'ils ont completement mine l'Ary a-
varta (l'Inde). Cependant it est p arfaitement exact 
qu'on ne doit pas menager sa peine pour laver, 
platrer, balayer, nettoyer et arranger la cuisine. 
On ne doit jamais admettre qu'elle devienne sale 
comme celles des musulmans et des chretiens. 

Question : Que signifient sakhari et nikhari? 
Reponse : La nourriture cuite dans l'eau est 

appelee sakhari, tandis que celle qui est cuite dans 
le lait ou frite dans le beurre est appelee nikhari 
(friande). C'est une autre imposture invent& par 
ces coquins. La nourriture cuite dans le lait et 
dans le beurre est toujours agreable au goat; les 
hypocrites ont invente ces distinctions pour se 
remplir l'estomac de nourritures delicieuses et 
grasses. En realite, nikhari signifie : muri par la 
chaleur et le temps; sakhari s'appliquant ii ce qui 
n'est ni cuit ni mari. 

Q. : Les dvijas devraient-ils faire cuire• eux-
manes leur nourriture, ou leur est-il permis de 
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manger de la nourriture preparee par des shildras ? 
R. : Its peuvent manger la nourriture preparee 

par les shodras. Car le devoir des dvijas — br 
manes, kshatriyas, vaishyas (hommes et femmes) -- 
est de se consacrer a la propagation de la con-
naissance, au service de l'Etat, a l'elevage du 
betail, a l'agriculture, au commerce et aux arts 
(ils ne doivent pas perdre leur temps a faire la 
cuisine, etc...). Mais ils ne devraient pas manger 
ou boire ce qui a ete prepare dans la maison d'un 
shildra, ni utiliser la vaisselle de celui-ci, sauf dans 
des circonstances exceptionnelles. 

En effet, Apastamba (II, ii, 2, 4) declare : « Dans 
les maisons des deux fois nes, les shildras (c'est-
A-dire, les hommes et les femmes ignorants, inca-
pables de poursuivre une occupation plus elevee) 
doivent faire la cuisine et assurer les autres services 
domestiques. * Mais leurs corps, leurs vetements, 
etc... seront maintenus dans un kat constant de 
proprete. En faisant la cuisine dans la maison des 
Aryas (les deux fois nes), ils auront la bouche 
couverte (d'un morceau d'etoffe), afin que ni leur 
haleine ni leur salive ne puisse contaminer la nour-
riture; ils se raseront et se couperont les ongles 
regulierement une fois par semaine. Its se laveront 
avant de preparer les repas, et ne prendront leur 
nourriture que lorsque les Aryas seront servis. 

Q.: Comment est-il permis de prendre la nour-
riture preparee par un shildra s'il est interdit de 
manger ce qui a ete simplement touché par lui ? 

R. : Cette interdiction n'est qu'une imposture. 

23 
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Reflechissez donc un peu : celui qui mange du 
sucre (brun ou blanc), du beurre, du lait, de la 
farine, des legumes, des fruits et des racines, mange 
en realite des choses qui ont ete preparees par des 
hommes de toutes conditions, aussi bien que leurs 
restes. Lorsque les shildras, corroyeurs, balayeurs, 
musulmans, chretiens et autres, recoltent des 
cannes a sucre, les pelent et en expriment le jus, 
ils les manient avec leurs mains sales, puisqu'ils ne 
les lavent meme pas apres avoir satisfait leurs 
besoins naturels; ils sucent la moitie d'une canne 
et mettent la moitie qui reste dans le pressoir, 
remplissent un broc en puisant au recipient qui 
contient le jus de canne, en boivent a satiete, puis 
reversent ce qui reste dans le meme recipient. 
Tandis que le suc s'evapore, ils font parfois des 
gateaux dans la meme terrine et ne la nettoient 
jamais ensuite. Dans la fabrication du sucre blanc, 
ils frottent le sucre brun contre leurs souliers dont 
les semelles sont souillees de boue, d'ordures et de 
poussiere. Les laitiers ajoutent au lait de l'eau qu'ils 
transportent dans des pots malpropres, et conser-
vent le beurre dans les memes recipients. Et lors-
qu'ils fabriquent la farine, les laboureurs la manient 
avec leurs mains sales, tandis qu'ils y laissent 
tomber des gouttes de sueur. On constate les 
mernes pratiques indesirables lorsqu'on observe le 
maniement des fruits, des racines et des tubercules. 
Quiconque mange de ces choses-la, les prend en 
realite des mains d'hommes de toutes conditions. 

Q.: Il n'y a aucun mal a prendre de la nourriture 
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ou de la boisson preparees et maniees derriere notre 
dos par des personnes indesirables. 

R. : Evidemment, sinon, que mangeriez-vous ? 
De la poussiere ou de la cendre ? Le sucre est doux, 
le lait et le beurre sont nutritifs, vous ne pourriez pas 
vous en passer. Il n'est donc pas etonnant que vous, 
qui etes extremement egoistes, ayez invente des 
doctrines et pratiques aussi hypocrites. Mais si 
vous jugez qu'il n'y a aucun mal a manger ou 
boire ce qui n'a pas ete prepare devant vos yeux par 
un indesirable, accepteriez-vous de la nourriture 
des mains d'un vidangeur ou d'un musulman qui 
l'aurait preparee lui-meme, mais pas sous vos yeux ? 
Si vous dites : non, vous vous contredisez, et vous 
affirmez que c'est mal de prendre une telle nourri-
ture, meme si elle a ete preparee derriere votre dos. 
Il est vrai que si l'on accepte des aliments des mains 
de ceux qui mangent de la viande et boivent du 
vin (tels que les musulmans et les chretiens), it y a 
quelque danger pour les aryas, de contracter eux-
memes ces mauvaises habitudes. Mais ce ne peut 
etre un peche pour les aryas de manger ensemble. 
Il est extremement difficile pour les gens de pro-
gresser si leur religion et leurs interets ne sont pas 
les memes. D'autre part, le progres est impossible 
s'ils ne se rejouissent des joies de leur prochain et ne 
sympathisent avec ses chagrins. Cependant, le seul 
fait de prendre ses repas ensemble ne conduira-
jamais a un progre,s reel; l'essentiel, c'est d'eviter 
les mauvaises coutumes, et d'adopter les bonnes: 

Les causes de la domination etrangere dans 1'InJe 
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sont : les divisions interieures, les differences de 
religion, l'impurete de la vie, le defaut d'instruction, 
les mariages d'enfants, les mariages arranges sans 
l'assentiment des interessea, l'attachement excessif 
aux plaisirs des sens, le mensonge et autres man-
vaises habitudes, la negligence dans l'etude des 
Vedas, et autres pratiques regrettables. Ce n'est 
que lorsque des freres se querellent entre eux 
qu'un &ranger peut se vanter d'etre leur arbitre. 
Avez-vous donc oublie les coutumes en usage au 
temps de la guerre du Mahabharata, it y a un peu 
plus de cinq mille ans ? Alors, les soldats mangeaient 
et buvaient merne a cheval ou en conduisant leurs 
chars. Deja dans le passe ce furent des discordes 
interieures qui ruinerent les Kauravas, les Pandavas 
qt les Yaavas. La meme maladie fatale s'attache 
encore a nous a present. Nul ne sait si jamais cet en-
nemi terrible nous 1 achera, ou s'il nous ravira tout 
notre bonheur pour nous plonger dans les abimes de 
la misere. Les Aryas continuent a marcher sur le 
mauvais chemin du vil Duryodhana, ennemi de son 
pays et destructeur de sa propre race. Que Dieu 
dans sa misericorde nous debarrasse de ce mal 
terrible. 

De la nourriture, — permise et interdite. 

La dietetique est determinee : 
10  par la science morale et religieuse; 
20  par la science de la sante. 

<4 Les deux fois nes (brahmanes, kshatriyas et 
vaishyas) ne doivent pas manger de legumes, fruits 
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et racines, ayant pousse dans les vidanges et autres 
matieres impures. n (Manu, V, 5.) 

Its doivent s'abstenir de viande et d'intoxicants, 
tels que le yin, le cannabis indica, l'opium, etc... * 
(Manu, I, 177.) 

Its ne doivent jamais prendre de nourriture 
nuisible a l'intelligence. 	(Sharngadhara, IV, 21.) 

Its eviteront egalement toute nourriture decom-
posee, impure, fermentee, malodorante, etc..., et 
aussi celle qui n'a pas ete preparee proprement ou 
qui a ete maniee par ceux qui se nourrissent de 
viande et boivent de l'alcool, car leurs corps sont 
satures de fines particules de viande et d'alcool. 

Les aryas ne doivent pas tuer les animaux utiles 
tels que les vaches, ni permettre que les autres le 
fassent. — Dans une seule generation, une vache 
donne a 475.600 hommes du lait, ,du beurre, des 
veaux et des genisses. Certaines vaches donnent 
trente-deux pints (1) de lait, les autres trois pints 
seulement dans une journee, pendant un an environ 
(les unes donnent du lait pendant dix-huit mois, 
d'autres pendant six mois; nous prenons une 
moyenne). En se basant sur ces chiffres, on constate 
que le lait donne par une vache pendant la duree 
de son existence fournirait un repas a 24.960 per-
sonnes. Une vache vele environ douze fois durant 
sa vie. Supposons que deux veaux meurent, et que, 
parmi ceux qui restent, cinq soient males et cinq 
femelles. Ces dernieres, au cours de leur existence„ 

--1"1-1 pint = un peu plus d'un demi-litre. (N. du T.) 



358 	SATYARTHA PRAKASH 

donneront ensemble assez de lait pour procurer 
un repas a 124.800 personnes. Les cinq veaux males 
peuvent produire au moins 180 tonnes de ble; si 
nous comptons une livre et demie comme ration 
journaliere, 180 tonnes donneront un repas a envi-
ron 250.000 personnes. Si l'on compte ensemble le 
ble et le lait, on peut dire qu'en une generation une 
vache donne un bon repas a 475.600 personnes. 

De meme, si nous continuons a calculer la 
quantite de ble et de lait produits par une vache 
au cours de plusieurs generations, nous verrons 
qu'elle nourrit des millions et des millions de gens. 
De plus, les taureaux sont tres utiles a l'homme 
pour labourer la terre, pour le porter lui-meme, 
pour tirer les voitures et les chars et pour transpor- 
ter de lourds fardeaux, etc... Mais 	principale 
de la vache est de donner du bon lait. Les bales 
sont utiles aussi, comme les vaches et les taureaux, 
mais leur lait est moins favorable au developpement 

l'intelligence que celui de la vache. C'est pour 
cela que les Aryas ont toujours considers la vache 
comme le plus utile des animaux. D'autres per-
sonnes bien informees seront du meme avis. Une 
chevre donne assez de lait pour fournir un repas 
25.920 personnes. Pareillement, les chevaux, les 
elephants, les chameaux, les fines et les moutons 
rendent des services tres utiles a l'homme, chacun 
a sa maniere. 

Ceux qui abattent ces animaux sont des ennemis 
du genre humain. Lorsque les Aryas etaient au 
pouvoir, it n'etait jamais permis de tuer les animaux 
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utiles. En consequence, l'homme et les autres titres 
vivants vivaient dans la paix et le bonheur. Comme 
it y avait une grande quantite de lait, de beurre et 
d'animaux, la nourriture et la boisson (comme le 
lait, etc...) etaient tres abondantes. Mais depuis que 
des etrangers, mangeurs de viande, buveurs de yin, 
tueurs de vaches et autres animaux, sont venus en 
ce pays et ont pris en mains le gouvernement, les 
malheurs et les souffrances des Aryas, n'ont fait 
qu'augmenter, car it est dit (Vriddha Chanakya, 
X, 13) : « Comment peut-on recolter les fleurs et 
les fruits d'un arbre si les racines en sont coupees ? 

Question : Si tous les hommes devaient vivre en 
s'abstenant de viande, les lions et autres animaux 
carnivores se multiplieraient en si grand nombre 
qu'ils tueraient tous les autres animaux utiles 
comme les vaches. Vos efforts pour empecher 
l'abatage des vaches ne serviraient de rien. 

Reponse : C'est l'affaire de l'Etat de punir et 
meme de tuer les hommes et les animaux qui sont 
nuisibles a la communaute. 

Q. : La viande des animaux tues de cette fa con 
doit-elle etre jetee ? 

R. : Peu importe qu'elle soit jetee, donnee aux 
chiens ou a d'autres animaux carnivores, brulee, ou 
meme mangee par quelque mangeur de viande. 
Cependant, mangee par un homme, elle a tendance 

F
a alterer sa nature et a le rendre cruel. 

Est defendue : toute nourriture ou boissOn 
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obtenue en blessant ou en tuant d'autres titres, ou 
encore par le vol, la malhonnetete, l'infidelite, la 
fraude et I'hypocrisie. 

Au contraire, it est permis de se procurer des 
nourritures et des boissons par des moyens hon-
netes, sans blesser ou tuer aucune creature vivante. 
C'est d'ailleurs dans cette categorie d'aliments que 
I'on trouve ceux qui donnent la sante et la force, 
qui detruisent la maladie, developpent la puissance 
intellectuelle et l'energie et prolongent la vie. 
Citons le riz, le ble, le sucre, le lait, le beurre, les 
fruits, les tubercules et les racines. Le regime sera 
varie et equilibre selon de justes proportions. Les 
mets seront cuits a point et pris en quantites raison-
nables, aux heures fixees pour les repas. Chacun 
s'abstiendra des aliments qui ne conviennent pas 
a son temperament ou qui nuisent a sa sante. En 
cas de maladie, on suivra le regime prescrit par le 
medecin. 

Q. : Est-ce un mal de manger dans la meme 
assiette ? 

R. : C'est un mal, car les hommes n'ont pas 
tous la meme nature et la meme constitution'. Par 
exemple, en mangeant dans l'assiette d'un lepreux, 
on s'expose a contracter sa maladie. Ii est dit 
dans le code de Manu (II, 56) : o Un homme ne 
doit jamais dormer 	un autre les restes de sa 
nourriture, ni manger dans l'assiette d'un autre, ni, 
manger trop. Apres le repas, it importe de se laver 
les mains et de se rincer la bouche. 
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Q.: Comment donc interpreterez-vous ce texte : 
L'eleve doit manger les restes de son maitre ? 
R. : Ce texte signifie que l'eleve doit servir son 

maitre d'abord. 11 mangera lui-meme ensuite —
non pas les restes du maitre, mais ce qui n'a pas ete 
pris ou touché par lui. Autrement dit, le texte 
signifie simplement que le maitre doit prendre son 
repas avant l'eleve. 

Q. : S'il est defendu de manger des restes, le 
miel (les restes des abeilles), le lait (les restes des 
veaux), la nourriture qu'on laisse soi-m'eme apres 
en avoir pris un morceau, devraient aussi etre 
interdits. 

R. : Le miel n'entre pas dans la categorie des 
restes. C'est un aliment recommande, car it contient 
l'essence de plusieurs plantes medicinales. Le veau 
ne peut boire que le lait qui sort des mamelles de 
sa mere, non pas celui qui y reste contenu; c'est 
pourquoi le lait obtenu en trayant une vache apres 
que le veau a tete ne peut pas etre appele reste. 
Mais it convient de laver soigneusement le pis de 
la vache avec de l'eau pure avant de la traire; le 
seau a lait aussi doit etre parfaitement propre. Il n'y 
a nul inconvenient a manger ses propres restes. 

Q.: Le mari et la femme peuvent-ils manger les 
restes l'un de l'autre ? 

R. : Non, car chacun a sa nature et sa constitution 
propre. 

Q. : Quel mal y a-t-il a manger ce qui a ete 
prepare par n'importe quel homme? En effet, le 
corps de tout homme, 	soit brahmane du de 
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basse caste, est toujours fait de chair et d'os, et le 
meme sang circule dans les veines de tous. 

R. : Les brahmanes (hommes ou femmes) sont 
nourris d'aliments excellents, donc leurs corps sont 
formes par des elements reproducteurs ne compor-
tant aucune impurete; aucun element deletere ; 
au contraire, les corps d'hommes et de femmes 
inferieurs sont tout remplis d'impuretes et autres 
matieres immondes. II convient donc que nous 
mangions et buvions en compagnie des brahmanes 
et des membres des autres castes superieures, mais 
non pas avec des vidangeurs et des corroyeurs. Que 
diriez-vous si l'on vous posait la question suivante : 

Considerez-vous toutes les autres femmes, telles 
que votre mere, votre sceur, votre belle-mere, votre 
belle-sceur, votre belle-fille, comme vous considerez 
votre propre femme, pour la seule raison qu'elles 
sont toutes faites de chair et de sang ? » Vous seriez 
rempli de confusion et refuseriez de repondre. 

Q. : Vous enduisez la cuisine de bouse de vache 
et de terre. N'est-elle pas souillee de ce fait ? 

R. : La bouse de vache, &ant grasse, adhere au 
plancher; elle ne salit pas les vetements et n'a pas 
un aspect malpropre. Une piece convenablement 
enduite d'une mince couche de bouse melangee 
de la terre mouillee est agreable a l'ceil. Dans la 
piece oil l'on fait cuire les aliments, et ou l'on prend 
aussi parfois les repas, des particules de nourriture 
(pain, sucre, beurre, etc...) tombent inevitablement 
sur le plancher; celui-ci se salit, ce qui attire les 
mouches et autres insectes. Si la cuisine n'etait 
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pas convenablement balayee, enduite et nettoyee 
chaque jour, elle deviendrait sale comme une 
latrine. La cuisine doit donc etre bien enduite de 
bouse et de terre, balayee et tenue parfaitement 
propre. Ce qui precede s'applique a la cuisine dont 
le sol est fait de briques et de terre ou de terre 
seulement. S'il s'agit d'une piece cimentee, on la 
nettoiera en la lavant a grande eau. Il ne faut jamais 
negliger la cuisine au point qu'elle devienne sale 
et en desordre comme celle d'un musulman, ou l'on 
voit un tas de charbon de bois dans un coin, un tas 
de cendres dans un autre, un fagot dans le troisierne; 
ici un chaudron casse, et la un plat sale, ici des os, 
et la quelques quartiers de viande; et quant aux 
mouches, mieux vaut n'en pas parler ! Ce lieu est 
en general si malpropre, que si un homme respec-
table allait s'y asseoir, ce simple spectacle lui 
souleverait le cceur, comme s'il se trouvait dans les 
latrines. 

Mais si vous croyez souiller votre cuisine en 
l'enduisant de terre et de bouse, pourquoi enduisez-
vous ainsi les murs des autres pieces de votre 
maison? Pourquoi brillez-vous de la house de 
vache dans votre foyer, utilisant ensuite les braises 
pour allumer votre narghileh? 

Q. : Doit-on prendre ses repas dans la cuisine ? 
R. : On peut prendre ses repas n'importe ou 

pourvu que l'endroit soit propre et e n ordre. Mais 
en temps de guerre, ou dans d'autres circonstances 
exceptionnelles, it est permis de manger et de boire 
n'importe oil et dans n'importe quelle position —
a cheval, en conduisant un char, ou debout. 
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Q. : Ne peut-on manger que la nourriture que 
l'on prepare soi-meme ? 

R. : Les aryas peuvent manger, en compagnie 
d'autres aryas, la nourriture preparee proprement 
par n'importe lequel d'entre eux. Si les brahmanes 
(hommes et femmes) devaient consacrer leur temps 
a faire la cuisine, a laver la vaisselle, a balayer et a 
nettoyer, tout en observant des restrictions embar-
rassantes comme celle du chauk a, qui donc alors se 
consacrerait a des travaux plus nobles, indispensa-
bles au progres des sciences et des arts ? 

A l'occasion du rajasaya-yajna de l'empereur 
Yudhishthira, des rois et des princes, des sages et des 
savants etaient venus de toutes les parties du monde. 
Its mangeaient et buvaient tous ensemble. Mais 
depuis lors, les religions musulmane, chretienne et 
autres sont apparues, et les aryas ont commence a 
se quereller et a se combattre entre eux. Les musul-
mans et les chretiens se sont mis a manger du bceuf 
et a boire du yin. C'est alors que ces ennuyeuses 
restrictions alimentaires ont pris de l'importance 
dans notre pays. 

Le Mahabharata nous park meme de mariages 
entre Aryas et strangers. Geindhciri, Madri, Ulftpi 
et autres princesses du Gandhara (Kandahar), de 
Perse, d'Amerique et d'Europe, epouserent certains 
princes indiens. Shakuni et d'autres, mangeaient 
avec les Kauravas et les Pandavas. Its ne se querel-
laient jamais, car it n'y avait qu'une seule religion 
dans le monde entier, la religion vedique. Tous y 
croyaient fermement. Its consideraient les chagrins 
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et les joies, les gains et les penes d'autrui, comme les 
leurs propres. C'est alors seulement que la paix et le 
bonheur ont regne dans le monde entier.—  Mais, 
helas, les temps sont changes. Les religions sont 
divisees, de meme que leurs adeptes. Des luttes 
et des haines ont considerablement augments les 
souffrances des hommes. C'est le devoir de tous les 
titres sages de lutter contre ces maux et de soulager 
cette souffrance. Puisse le souverain omniscient 
repandre en tous les cceurs la semence de la vraie 
religion, en sorte que toutes les fausses religions et les 
doctrines erronees perissent sans retard. Que tous 
les hommes sages y reflechissent impartialement, 
qu'ils abandonnent toute haine, toute mechancete, 
et qu'ils travaillent au bonheur de tous. 



Ma profession de foi 

Je crois en une religion basee sur les principes 
universels que l'humanite a consideres et considerera 
toujours comme vrais. II s'ensuit que cette religion 
— primordiale et eternelle — est au-dessus de toutes 
les querelles doctrinales. L'opinion des ignorants ou 
des sectaires ne doit pas retenir l'attention du sage. 
Seule est vraie et digne de foi la religion adoptee 
par les aptas, gens honnetes en paroles, en pensees 
et en action, et qui collaborent au bien general avec 
impartialite et sagesse. Les doctrines rejetees par 
les aptas seront considerees comme fausses et sans 
valeur. 

Ma conception de Dieu et de la creation tout 
entiere est basee sur le Veda et les autres Shastras 
authentiques et je me trouve d'accord avec tous les 
sages, depuis Brahma jusqu'a Jaimini. J'apporte 
ici une profession de mes croyances que je soumets a 
l'approbation de tous les gens de bien. Je n'ai pas 
la moindre intention de fonder une nouvelle 
religion ou une nouvelle secte. Mon seul but est de 
fonder ma croyance sur la verite, de rejeter l'erreur 
et d'aider les autres a faire de meme. 
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Si j'etais de parti pris, j'aurais milite pour telle 
ou telle religion existant dans l'Inde. Mais je ne 
l'ai pas fait. Je n'approuve pas ce qu'il y a de faux 
ou de critiquable dans les institutions de ce pays ou 
d'un a utre. Mais je ne rejette pas ce qu'il y a de 
bon et ce qui s'accorde avec les principes de la vraie 
religion. Et je n'ai aucun desir de le faire, car c'est 
indigne -d'un homme. 

Un homme digne de ce nom doit posseder du 
jugement et de la reflexion, avoir pour les senti-
ments des autres les memes egards que pour les 
siens propres. Il ne doit pas craindre l'injustice, si 
puissante soit-elle, et it doit rendre hommage a la 
vertu, meme sans defense. Il met son point d'hon-
neur a proteger et a favoriser les Bens de bien et a 
se conduire dignement envers eux, si faibles et 
denues de ressources soient-ils. Il s'efforce de 
detruire et d'humilier les mechants et de s'opposer 
a eux quelle que soft leur puissance 

s'expose ainsi a de terribles souffrances, peut-
etre meme a boire l'amer calice de la mort en accom-
plissant ce devoir que lui confere sa dignite d'hom-
me. Mais it ne doit pas reculer. 

Il est bon de citer ici les vers qu'ecrivirent a 
ce sujet le roi Bhartrihari et d'autres sages : 
I) Bhartrihari : u Que le mondain l'encense ou 

le critique, que la fortune lui sourie ou lui 
soit defavorable, que la mort le frappe sans 
attendre ou lui accorde une longue vieillesse, 
jamais le sage ne s'ecarte du sentier de la 
justice. * 
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II) Mahabharata : « Un homme ne doit jamais 
renoncer au dharma (justice), ni par luxu re, 
ni par crainte, ni par ambition, ni meme 
pour sauver sa vie. Le dharma est imperis-
sable, mais non le plaisir ou la douleur, et 
l'ame est immortelle au contraire du corps. * 

III) Manu : K Un seul ami vous suit apres la mort. 
Tous les autres vous abandonnent. 

IV) Upanishad : « C'est la verite qui fait des con-
quetes, mais le mensonge n'en fait pas. Les 
hommes sages et pieux ont toujours marche 
sur le sentier de la justice. Et c'est en le 
suivant que les grands sages dont les desirs 
etaient disciplines (justes) sont arrives a la 
plus haute citadelle de la verite : Dieu. * 

V) Upanishad : Nulle vertu n'est plus belle que 
la veracite, nul peche plus noir que le men-
songe. Nulle connaissance n'est plus elevee 
que celle de la verite. Que tout homme vise 

l'acquerir. * 
Puissent tous les hommes acquerir cette ferme 

croyance (en le pouvoir de la verite et de la justice) 
que professent ces grandes rimes. 

Voici un bref resume de mes croyances, dont on 
trouvera au cours de ce livre l'expose detaille : 

1. Celui que Pon noinme Brahman, le Tres-Haut, 
l'Esprit supreme, present dans tout l'univers, est 
la personnification de la connaissance et de la feli-
cite. Sa nature, ses attributs, ses caracteristiques 
sont sacres; omniscient, sans forme, ubiquitaire, 
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incree, eternel, infini, tout-puissant, juste et bien-
veillant, c'est lui l'auteur de l'univers ; it le conserve 
et le dissout. It dispense aux Ames les fruits de leurs 
actions selon une justice absolue. 

Lui seul est le grand Dieu. 
2. Je crois que les quatre Vedas, expression de la 

connaissance et des verites religieuses, sont la 
parole de Dieu. Its comprennent ce qu'on appelle 
les Samhitas (les mantras seulement). Its ne corn-
portent aucune erreur, point n'est besoin d'autre 
livre pour les confirmer. Its sont comme le soleil, 
qui revele sa nature par sa propre lumiere, tout 
en eclairant l'univers entier. 

Je considere comme ouvrages secondaires les 
commentaires des quatre Vedas : les Br Ahmanas, 
les six Angas, les six Upangas, les quatre Upavedas 
et les onze-cent-vingt-sept Shalchas, explications 
des textes vediques par Brahma et d'autres grands 
rishis. En d'autres termes, ils font autorite dans la 
mesure oii ils sont conformes aux enseignements 
des Vedas. Je rejette sans restriction les passages 
qui sont en contradiction avec les injonctions 
vediques. 

3. La pratique de la justice et de la verite (en 
paroles, en pensee et en actes) et des autres vertus 
— en un mot l'obeissance a la volonte de Dieu telle 
que l'expriment les Vedas, voila ce que j'appelle 
dharma (bien). Mais j'appelle a-dharma (mal) 
toute action opposee a la volonte de Dieu, c'est-
a-dire, guidee par la partialite, l'injustice ou l'hypo-
crisie. 

24 



370 	 SAT YARTHA PRAKASH 

4. Je crois que Fame est un principe eternel 
susceptible d'attraction ou de repulsion, sensible 
au plaisir et a la douleur, douee de conscience et 
dont la connaissance est limitee. 

5. Dieu et l' ame sont des entites distinctes, du 
fait de leur nature differente et de leurs attributs 
et caracteristiques dissemblables. 

Its sont toutefois inseparables, fame &ant pene-
tree par Dieu, et ils ont certains attributs en corn-
mun. 

Un objet materiel sera toujours distinct de 
l'espace dans lequel it est situe. Entre eux, it n'y 
aura jamais identite. Il en est de meme de Dieu et de 
l'ame. LeLI relation est celle de ce qui penetre a ce 
qui est penetre, de Ore a fils, de celui qui est adore 

a l'adorateur. 
6. Je soutiens que trois choses sont sans commen-

cement : Dieu, Fame et la prakriti —cause materielle 
de l'univers — on les appelle aussi substrata 
eternels. Leur essence, leurs attributs et caracte-
ristiques sont eternels egalement. 

7. La substance, les proprietes, les caracteristi-
ques, resultant d'une combinaison, cessent d'exister 
quand la combinaison se dissout. Mais la force en 
vertu de laquelle une substance s'unit a une autre, 
ou s'en dissocie, est eternellement inherente a cette 
substance. Et cette force l'oblige a chercher des 
unions ou des separations semblables. Union et 
separation, creation et dissolution (du monde), 
naissance et mort (des etres) se sont succede de 
toute &unite. 
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8. La creation dans sa variete infinie est le resultat 
d'une combinaison intelligente de substances ele-
mentaires diverses selon l'ordre et les proportions 
voulues. 

9. La creation est l'action naturelle et essentielle 
de l'energie divine. Quelqu'un demanda un jour : 
A quoi servent les yeux ? I1 lui filt repondu : Its 
servent a voir. De meme l'energie creatrice de 
Dieu ne peut s'exercer et les Ames ne peuvent 
recueillir le fruit de leurs actions que si le monde est 
cree. 

10. Le monde est cree et son createur est le Dieu 
dont nous venons de parler. L'existence d'une 
ordonnance dans l'univers, et le fait que la matiere 
inerte est incapable de prendre par elle-meme une 
forme — telle qu'une graine, par exemple — 
prouvent qu'il doit y avoir un createur. 

11. L'Ame est esclave de sa condition terrestre 
par le fait de son ignorance. L'ignorance est la 
source du peche; par exemple, elle amene l'homme 
a venerer d'autres objets que Dieu. Elle obscurcit 
ses facultes intellectuelles faisant naitre ainsi la 
douleur et la souffrance. J'emploie le terme 
4 esclavage » pour marquer que nous subissons cet 
etat sans le &siren 

12. Le salut, c'est la liberation de l' Arne des 
souffrances de toutes sortes, puis la periode suivante 
ou elle se meut librement dans le sein du Dieu 
tout-puissant et dans son immense creation, avant 
de retourner a la vie terrestre. 

13. On obtient le salut par l'adoration de Dieu, 
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a savoir : la pratique du yoga, l'accomplissement de 
bonnes actions, l'acquisition de la connaissance 
veritable en pratiquant le brahmacharya, la fre-
quentation des sages, l'amour du vrai savoir, la 
purete de la pensee et une vie active. 

14. La richesse honnetement gagnee constitue 

l'artha. Les biens mal acquis s'appellent l'anartha. 

15. La satisfaction de desirs legitimes grace a une 
richesse honnetement acquise est le kdma. 

16. La classe et l'ordre d'un individu doivent etre 
determines selon ses merites. 

17. Celui-la seul est digne du titre de roi qui est 
doue de grandes qualites et d'un noble caractere ; 
celui qui suit les principes de la justice, qui aime 
ses sujets, les traite comme un 'Are ses enfants et 
s'attache sans cesse a les developper et a les rendre 
heureux. 

18. Le bon sujet est doue d'excellentes qualites et 
d'une noble personnalite. Il est integre et suit les 
voies de la justice et de la probite. II prend a cceur 
le bonheur de ses semblables et de son souverain 
qu'il considere comme un Ore et auquel it demeure 
loyal. 

19. Reflechir avant d'agir, etre sincere et avoir 
herreur du mensonge, combattre l'injustice et 
soutenir la justice, aimer les autres comme soi-meme, 
voila le propre de l'homme juste. 

20. Les devas sont les sages et les savants, les 
asuras sont les ignorants et les imbeciles, les 
rakshasas sont les mechants et les pecheurs et les 
pishdchas ont des habitudes immondes. 
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21. La devapilja consiste a honorer les sages, les 
parents, les maitres et ceux qui voyagent en ensei-
gnant la verite. Elle consiste aussi a honorer les 
dirigeants honnetes, les hommes justes, les femmes 
chastes et fideles, les hommes attaches a leur epouse. 
Et cela est tine chose recommandable. Le contraire 
est l'adevapdja que je considere comme une chose 
mauvaise, de meme que le culte des objets inertes 
et morts. 

22. L'education (shiksha) est le moyen d'ac-
querir la connaissance, le savoir, l'honnetete, le 
controle de soi, et autres qualites — en combattant 
l'ignorance et les mauvaises habitudes. 

23. Les Puranas sont les Brahmanas, tels que 
1'Aitareya Brahmans, ecrits par les grands rishis, 
comme Brahma. On les appelle encore Itihasa, 
Kalpa, Gdthd et Ndrdshamsa. Le Blagavata et les 
autres ouvrages du meme type ne sont pas les vrais 
Puranas. 

24. Tirtha est le moyen qui nous permet de 
traverser cet « ocean de douleur ». On l'obtient en 
parlant sans detours, en recherchant la vraie con-
naissance, en freipentant les Bens de bien. I1 faut 
aussi pratiquer les yamas et autres etapes du yoga, 
au cours d'une vie active, devouee a la diffusion 
de la connaissance et a l'accomplissement de bonnes 
actions. Les soi-disant lieux saints sur la terre 
ferme ou sur l'eau ne sont pas des tirthas. 

25. L'action prime le destin, car elle le condi-
,tionne. Si l'activite est bien orientee, un heureux 
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destin en decoule. L'action mal orientee conduit au 
malheur. 

26. Il convient qu'un homme ait a regard d'au-
trui les mernes sentiments que pour lui-menr. 
Qu'il compatisse aux malheurs des autres et se 
rejouisse de leur bonheur. 

27. Les samskaras concourent au perfectionne-
ment physique, intellectuel et spirituel de l'homme. 
II y a seize samskaras en tout, depuis la conception 
jusqu' a rincineration. Et j'estime que leur stricte 
observance est un devoir pour tout le monde. Rien 
ne doit etre fait pour les morts une fois qu'on les a 
incineres. 

28. Je recommande particulierement l'accomplis-
sement du yajna : respect des sages; application 
des principes de la physique, de la chimie et de la 
mecanique a la vie pratique; diffusion de la con-
naissance; accomplissement de l'agnihotra qui 
favorise le bien-titre de tous les hommes en purifiant 
lair et les vegetaux. 

29. Les titres nobles s'appellent aryas et les gees 
malhonnetes, dasyus. 

30. Ce pays s'appelle Aryavarta car it a ete 
l'habitat des aryas des l'aube de la creation. 
L'Himalaya le borde au nord, et les montsVindhyas 
au sud; a l'ouest, it s'arrete a l'Indus et a l'ouest au 
Brahmapoutra. 

31. Un acharya est celui qui enseigne les sciences 
des Vedas ainsi que leurs Angas et Upangas. Il 
aide ses disciples a mener une vie honnete en 
evitant les vices et les mauvaises habitudes. 
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32. Seul l'homme susceptible d'acquerir une 
vraie culture, dont le caractere est sans reproche, 
qui est avide de savoir et qui aime son maitre, est 
digne du nom de shishya (disciple). 

33. Gourou veut dire pere ou mere. Ce terme desi-
gne aussi celui grace a qui l'esprit est initie a la 
verite et eloigne de l'erreur. 

34. Celui qui est purohita souhaite le bien de son 
yajamana et ne lui enseigne que la verite. 

35. Un upadhydya est un professeur capable 
d'enseigner certaines parties des Vedas ou des 
Angas. 

36. Shishtdchara definit une vie vertueuse, con- 
sacree durant le brahmacharya a l'acquisition de la 
connaissance par le moyen critique des huit sortes 
de preuves (connaissance directe, etc...). Celui qui 
mene cette vie est un shishta. 

37. Je crois aux huit sortes de preuves (telles que 
la connaissance directe, etc...). 

38. Celui-la seul est un apta qui est franc, integre 
et altruiste. 

39. Il y a cinq criteres : 
a) la nature, les attributs et les caracteristiques de 

Dieu et l'enseignement des Vedas. 
b) les huit sortes de preuves. 
c) les lois de la nature. 
d) la conduite des aptas. 
e) la purete et le temoignage interieur de l'ame. 
C'est en se basant sur ces cinq principes que 

l'homme doit distinguer la verite de l'erreur. 
40. Propkdra (philanthropie) est l'aide qu'on 
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apporte aux hommes dans leur lutte contre les 
vices et la souffrance pour les cider a etre vertueux 
et heureux. 

41. L'Ame est fibre dans ses actions mais sa 
recompense lui vient de Dieu. C'est en toute inde- 
pendance que Dieu accomplit le bien. 	• 

42. Le svarga (paradis) se definit par la jouissance 
du supreme bonheur, une fois obtenus les moyens 
de l'atteindre. 

43. Naraka, c'est l'enfer ou l'on souffre les plus 
grands tourments quand on les a merites. 

44. La naissance, janma, revet l'Ame d'un corps 
visible. Consideree sous l'angle du temps, elle est 
soumise aux trois modalites du passe, du present et 
de l'avenir. 

45. La naissance n'est que l'union de l'Ame et du 
corps, la mort marquant la fin de cette association. 

46. Se marier, c'est accepter en public et selon les 
lois (Vedas et Shastras) la main d'une personne de 
l'autre sexe qui y consent. 

47. Niyoga est une union temporaire, les con-
joints etant de meme classe, ou l'homme etant de 
classe superieure. Cette union a pour but de donner 
le jour a un enfant quand le mariage n'a pas rempli 
ce but. On y recourt dans les cas extremes, mort 
d'un des conjoints, ou sterilite due a une maladie. 

48. Stuti, la glorification, consiste a louer les 
attributs et les pouvoirs divins, ou a les entendre 
celebrer en vue de se les fixer dans l'esprit et d'en 
saisir le sens. Elle nous inspire de l'amour pour 
Dieu. 
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49. Par la prarthana (la priere) on s'adresse 
Dieu, apres avoir travaille avec conscience, pour 
obtenir la connaissance supreme (et les autres 
benedictions) qui resultent de la communion avec 
lui. Elle cree l'humilite dans le cceur du croyant. 

50. Upasana (communion) consiste a se rappro- 
cher autant que possible de la purete et de la 
saintete de l'esprit divin. 11 s'agit de sentir la 
presence de Dieu dans notre cceur en saisissant sa 
nature ubiquitaire. C'est la pratique du yoga qui 
nous permet la connaissance directe de Dieu. 
L'upasana etend le champ de notre connaissance. 

51. Faire la saguna-stuti, c'est adorer Dieu pourvu 
de tous les attributs qui lui sont inherents; tandis 
que la nirguna-stuti est une louange de Dieu 
depourvu des attributs qui sont strangers a sa nature. 

La saguna-prarthana est une priere adressee a 
Dieu pour acquerir de grandes vertus. La nirguna-
prarthana lui demande de nous liberer de nos 
faiblesses. 

La saguna-upasana est une abdication de soi-
meme devant Dieu et sa volonte, et une prise de 
conscience de Dieu pare d'attributs en harmonic 
avec sa nature. 

La nirguna-upasana est une soumission analogue 
mais devant Dieu envisage sans les attributs qui 
sont strangers a sa nature propre. 

Voila un bref apercu de mes croyances. On en 
trouvera une justification detaillee dans le present 
ouvrage ainsi que dans mes autres ceuvres (voir 
l' 44 Introduction au Commentaire des Vedas *). 
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En d'autres termes, je tiens pour vrai ce qui est 
digne de creance aux yeux de tous : la parole d'un 
homme franc par exemple; tandis que je tiens pour 
errone ce qui est considers comme faux par tous, 
le mensonge, par exemple. 

Je n'approuve pas.  les querelles des sectaires, car 
leur proselytisme est trompeur et divise le peuple. 
Le seul but de ma vie A ete de mettre fin A ces 
rivalites. En prechant les verites universelles, je me 
suis efForce de rattacher tous les hommes a une 
seule religion pour qu'ils cessent de se hair et 
qu'ils vivent pour leur plus grand avantage dans la 
bonne volonte, la paix et le travail. 

Puisse cette doctrine atteindre les extremites du 
monde avec l'aide de Dieu et des hommes de bonne 
volonte. Puisse chacun acquerir ainsi l'honnetete, 
la richesse et la satisfaction de ses desks legitimes. 
Tous alors feront leur salut, s'eleveront moralement 
et vivront dans le bonheur. 

Tel est le but de ma vie ! 
# 0 Dieu, toi qui es l'Ami de tous et le plus saint 

de tous, toi qui gouvernes l'univers, sois nous 
misericordieux. Veuille, o tout-puissant Seigneur 
et soutien du monde, npus conferer la sagesse et la 
puissance. Etre omnipresent et omnipotent, daigne 
repandre tes benedictions sur nous r (Rig Veda.) 



Glossaire 
abhdva 	Non-existence. Negation. 
abhinivisha 	Dans la doctrine du Yoga, une variete 

d'ignorance qui donne lieu a la peur 
de la mort. L'attachement instinctif 
a la vie du monde. 

dcharya 	Professeur. Instructeur spirituel. Un des 
noms de Dieu. 

adeva 	Non divin. Impie. 
adharma 	Le contraire de dharma. 

adhydropa 	Dans la doctrine du Vedanta : fait 
d'attribuer a tort, ou par erreur, 
une chose, les proprietes d'une autre. 
Ex. : prendre une corde pour un 
serpent. 

eiditya 	Ce mot a plusieurs significations symbo- 
liques ou mythologiques. Par exem-
ple, c'est un des noms du soleil. 

Pour Dayananda Sarasvati, c'est un des 
noms de Dieu, et aussi le nom d'un 
des sages de l'antiquite auxquels le 
Veda fut revele. 

cidityas 

	

	Selon la mythologie, sept a douze dieux 
qui representent le soleil selon lea 
mois de l'annee. Pour Dayananda 
Sarasvati, ce sont les douze mois. 

agni 	 Le feu, l'element igne. La foudre. Le 
dieu du feu. 

Pour Dayananda Sarasvati, agni signifie 
l'electricite. D'autre part, c'est un des 
noms de Dieu, et aussi le nom d'un 
des anciens sages auxquels le Veda 
fut revele. 

agnihotra 

	

	Action d'entretenir le feu sacre et d'y 
verser des oblations. 
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ahamkdra 	Principe d'individualite. 
ahordtra 	Periode comprenant deux mille chatur- 

yugas. Le jour et la nuit, vingt-quatre 
heures. 

aishvari 	Litteralement : divine. 
Dayananda Sarasvati qualifie ainsi la 

creation des premiers hommes, qui 
n'est pas due au commerce sexuel. 

aftariya 	Litteralement : provenant d'Itara; ce- 
lui-ci est l'un des sages auxquels 
certains textes sacres ont ete reveles. 

ojme 	 Ville situee au centre du Rajpoutana. 
dkosha 	Sorte de milieu universel que l'on 

identifie parfois soit avec l'ether, soit 
avec le vide, soit avec l'espace. Un 
des noms de Dieu. 

aligarh 	Ville du nord de 1'Inde. 
anartha 	Le malhettr, le mal; selon Dayananda 

Sarasvati : les biens mal acquis. 
andrya 	Non-drya, non noble, mechant. 
angas 	 (Appeles aussi Veda'ngas). Ouvrages 

auxiliaires rattaches aux Vedas. Au 
nombre de six, ils comprennent des 
exposes sur la phonetique, la prosodie, 
la grammaire, l'etymologie, l'astrono-
mie et les pratiques rituelles. 

angira 	Sage auquel plusieurs hymnes du Rig 
Vida sont attribues. 

Pour Day ananda Sarasvati, un de ceux 
auxquels le Vida fut revele. 

anitya 	Non eternel. 
Contraire : nitya. 

antahkarana 	Organe interne de la pensee. Esprit. 
Parfois, ame. 

anubandha 	Lien. Selon Dayananda Sarasvati, les 
moyens secondaires qui permettent 
de realiser la liberation. 

anumdna 	Inference. 
aom 	 Syllabe sacree. 

Voir : Om. 
spas 	 Les eaux ; les liquides en general. 
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apastamba 	U n rishi auteur de recueils de S 
ecu

atras 
rattaches au Yajur Veda. Ces reils 
eux-memes. 

dpta 	Homme veridique, honnete et savant, 
qui merite le respect et la confiance. 
Un des noms de Dieu. 

arjuna 	Heros dont l'histoire est contee dans le 
Mahabhdrata. 

Son dialogue philosophique avec Krishna 
est rapporte dans la Bhagavad 

Voir aussi : U141. 

artha 	But. Sens. Desir. Prosperite, richesse. 
L'un des quatre buts de l'existence 
humaine, les autres &ant : dharma, 
kdma, moksha. 

Selon Dayananda Sarasvati, richesse 
honnetement acquise. 

Contraire : anartha. 

arthopatti 	Conclusion. 

a'rya 	Etre noble, digne d'estime. Membre de 
l'une des trots premieres castes. Habi-
tant de l'Inde. 

cirydvarta 	Le pays des Aryas, l'Inde. 

ashtddhydyi 	Nom de l'ouvrage grammatical de 
Panini qui comprend huit adhyilyas ou 
chapitres. 

asmitd 	Egoisme. 

asura 	Ce terme a des signification variees. 
Dans les plus anciens textes vediques, 
it est appliqué a des dieux eminents. 
Plus tard, ii designe, au coetraire, les 
demons, les ennemis des dieux. 

Dayfinanda Sarasvati adopte cette der-
niere acception. 

Selon lui, les asuras sont egalement les 
hommes ignorants et stupides. 

atharva vida 	L'un des quatre Vedas. 

atithi 	Hote, invite. La tradition fait de l'hospi- 
talite un devoir sacre. 

iitman 	Arne. Un des noms de Dieu. 
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Ignorance; connaissance incomplete ou 
defectueuse. 

Pour certaines doctrines philosophiques 
comme le Vedanta: l'illusion (moya) 
qui nous fait percevoir l'univers alors 
qu'il n'existe pas en realite. Daya-
nanda Sarasvati s'oppose b ce point 
de vue. Les premiers paragraphes du 
chapitre IX donnent sa ptopre con-
ception de l'avidyti. 

Contraire : 
Litteralement : l'inattaquable, l'invin-

cible. 
Capitale des rois de la dynastie solaire, 

situee sur la riviere Sarayfi. 
Nom actuel de cette region : Audh. 
Generalement identifie a Vyasa. On lui 

attribue les Shariraka Sutras de la 
doctrine du Vedanta. 

Dayananda Sarasvati l'identifie Para-
shara, pere de Vyasa, auteur d'une 
Smriti. 

Litteralement : le chant du bienheu-
reux. Celebre poeme philosophique 
qui fait partie du Mahabharata. 

Litteralement : le bienheureux. Un des 
attributs de Vishnu. Un des noms de 
Dieu. 

Un des dix-huit Purcinas. 
Litteralement : la bienheureuse. Un des 

noms de Lahshmi, l'epouse de Vishnu. 
Nom de l'Inde. 
Voir : dvipa. 
Habitant d'une tribu qui vit encore 

presqu'a l'etat sauvage dans la jungle. 
Litteralement : le terrible. Le second 

des Pandavas, célèbre pour son cou-
rage, ses exploits et sa force hercu-
Menne. 

Element. 
Selon la tradition, la premiere divinite 

de la trinite sacree. Un rishi. 
Voir : Vishnu et Shiva. 

avidyd 

ayodhyli 

badarciyana 

bddari 

bhagavad gitli 

bhagavan 

bhagavata 
bhagavati 

bhoratavarsha 

bhil 

bhintna 

bhata 
brahnui 
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Periode de la vie consacree aux etudes. 
Les etapes suivantes sont : le 
grihastha, le va'naprastha, et le san-
nydsa. — Chastete, discipline, mai - 
trise de soi. 

Dieu. Le principe supreme. 
Trait& adjoints aux Vedas, contenant des 

instructions rituelles, des recits, etc... 
Hindou appartenant b la premiere caste, 

vouee par tradition a retude, au 
sacerdoce et reducation intellectuelle 
et spirituelle. C'est parmi les brahma-
nes que les rois choisissaient leurs 
conseillers. 

Voir : kshatriya, vaishya, shadra. 
Voir : Sharfraka Sutras. 
(Aussi connu sous le nom de Kautilya). 

Conseiller du roi Chandragupta de 
Pataliputra (l'actuelle Patna). Dans 
son # Artha Shastra *, on trouve un 
expose de la science du gouvernement, 
y compris la mise en valeur des 
ressources du pays et Part de la 
diplomatie et de la guerre. Tous les 
aspects de l'administration et de l'or-
ganisation de la vie pratique y sont 
envisages d'un point de vue empirique 
et positif. — On a parfois compare 
Chanakya Machiavel. 

Medecins celebres. Les plus anciens 
mentionnes par les testes tradition-
nels. 

(ou mahayuga). Periode comprenant 
l'ensemble des quatre yugas. 

Quadruple. 
Cuisine. 
Metre ; prosodie. Le texte sacre des 

hymnes vediques. 
L' ame en tant qu'elle reflete l'esprit 

divin. 
Maitrise de soi. Action de reprimer en 

soi les tendances defavorables et 
d'eviter les mauvaises actions. 

brahmacharya 

brahman 
brohmanas 

brdhmane 

brahma satras 
chainakya 

charaka et 
sushruta 

chaturyuga 

chatushtaya 
chauka (hindi) 
chhandas 

chidabhilsa 

dama.  
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darbar 

darshana 

SAT YART HA PRAKASH 

Cour. Salle d'audience. Ceremonies 
et fetes organisees en l'honneur d'un 
souverain ou d'un gouvernement. 

(Litteralement : action de voir, de 
comprendre). Doctrine philosophi-
que. Le terme s'applique plus parti-
culierement aux six doctrines ortho-
doxes : Samkhya, Yoga, Vaishishika, 
Nydya, Mirnamsd, Vedanta, conside-
rees non pas comme des systemes, 
mais comme des points de vue. 

dasharatha 	Roi d'Ayodhya, pere de Rama et de 
ses trois freres. 

dasyu 	Dans le Veda, les dasyus sont une 
categoric d'etres malfaisants, ennemis 
des dieux et des hommes. Pour 
Dayananda Sarasvati, le dasyu est un 
etre mechant en general, par oppo-
sition a l'arya qui est un etre bon et 
noble. 

delhi 	 Ville du nord de l'Inde, siege du gou- 
vernement actuel ; ancienne residence 
des souverains musulmans. 

deva 	 Dieu. Pour Dayananda Sarasvati : sage, 
savant. 

devapdja 	Adoration des dieux, culte qui leur est 
rendu. Pour Dayananda Sarasvati : 
devoirs rendus aux parents, aux 
educateurs, aux hikes, etc... 

devata 	Selon la traduction habituelle : divinite. 
Selon Dayananda Sarasvati et ses 
disciples, le mot peut signifier : le 
temps, le lieu, l'esprit humain, cer-
taines forces ou activites, les forces 
de la nature, et d'une maniere gene-
rale, tout ce qui est objet de connais-
sance, etc... Mais jamais : la divinite. 

dhdrand 	Possession ferme de toutes lea fonctions 
vitales. Suspension de la respiration. 
Concentration de l'esprit. 

dharma 	Suivant les cas loi, vertu, merite, droit, 
devoir, fonction ou tache propre 
chacun selon sa naissance, etc... 
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dhotu 	Element constitiltif, partie essentielle. 
Tissus, secretions et humeurs du 
corps humain. 

dhritarcishtra 	Dans l'epopee du Maheibhdrata, roi 
aveugle de naissance, pere de Du-
ryodhana. 

dhy;ina 	Meditation. C'est une pensee (dhi) qui 
se pense elle-meme. Elle culrnme 
dans le samiidhi, recueillement, con- 
centration maxima. 

dravya 	Substance. 
duryodhana 	Fils :line de Dhritardshtra. Cousin et 

ennemi des Pdndavas, en particulier 
de Bhima. 

dvisha 	Haine, repugnance. 
Selon Dayananda Sarasvati, l'aversion 

pour la souffrance. 
dvija 	 Litteralement : deux fois ne. Hindou 

appirtenant a I'une des trois pre-
mieres castes (brdhmane, vaishya ou 
kshatriya). 

dvtpa 	Litteralement : ile. Selon la tradition, 
une division du monde terrestre. Le 
nombre des dvipas varie (7, 4, 9, 13, 
18) selon les auteurs. Its sont situes 
autour du Mont Meru comme les 
petales d'un lotus, chacun etant 
separe de ses voisins par un ocean. 
Le dvipa central est le Jambudvipa, 
qui comprend Bhdratavarsha, Hari-
varsha, etc... 

gandhdra 	Pays situe a l'ouest de !'Indus. Kan- 
dahar. 

glindhdri 	Fille de Subala, roi duGandhdra, femme 
de Dhritareishtra, mere de Duryo-
dhana. 

ganesha 	Selon Dayananda Sarasvati, l'un des 
noms de Dieu. 

Selon la tradition, le fils de Shiva et de 
Pcirvati, le dieu de la sagesse et de la 
reussite dans les entreprises. 

gangd 	On traduit generalement : le Gange. 
Mais le mot est feminin en sanskrit. 

25 
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comme dans les langues modernes, et 
designe le fleuve comme une deesse-
mere. 

gdrgi 	 Epouse d'un sage de l'antiquite, reputee 
elle-meme pour sa sagesse. 

gdthd 	Vers. Poeme religieux ne faisant pas 
partie des Vddas. 

gaudapadiya 	Ouvrage attribue a Gaudapada (on 
karikel 	emit aussi : Gaurapada). 

gtiyarri 	Formule particulierement sacree que lea 
brahmanes recitent b certaines occa-
sions, et en particulier au moment de 
Ia samdhyd. 

(Le texte original est beaucoup plus 
concis que la paraphrase de Daya-
nanda Sarasvati.) 

gftd 	 Chant. Voir Bhagavad 
kokula 	Hameau de bergers de la region de 

Mathurti, oil Krishna passa son en-
fance, eleve par des parents adoptifs, 
pour echapper a la colere de Kansa. 

goudjerdte 	Region de l'Inde occidentale bordee par 
le Golfe d'Oman. 

govardhana 	Selon la tradition, montagne de la region 
de Vrinddvana. Krishna Ia soutint sur 
un seul doigt durant sept jours, pour 
proteger les bergers d'un terrible 
orage destine a mettre a l'epreuve la 
divinite du heros. 

grihasiha 	Maitre de maison. Selon la tradition 
indienne, periode de la vie hurnaine 
o~Y ii convient de se marier, d'avoir 
des enfants et de remplir ses devoirs 
dans le monde. Voir aussi : brahma-
eharya, vdnaprastha, sannydsa, qui 
sont les trois autres stades. 

guna 	 Qualite. 
gourou 	Maitre. Instructeur spirituel. 
gouroukoulo 	Phalanstere comprenant une ecole et 

parfois aussi une universite. Nom 
particulier de certains etablissements 
d'education fondes par l'Arya Samtij. 
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haridvar 	Ville du nord de l'Inde, ou 12 Ganger' 
sort des montagnes et coule vers les 
plaines. C'est un lieu de pelerinage. 

harivarsha 	L'une des neuf parties du jambudvipa. 
Selon Dayananda Sarasvati: l'Europe. 

hitu 	 Source; cause. 
hiranyagarbha Litteralement: embryon d'or. Nom de 

Brahma lorsqu'on l'envisage a la 
creation du monde comme prenant 
naissance dans un ceuf d'or. Un des 
noms de Dieu. 

homa 	Ceremonie religieuse qui consiste 
verser dans le feu du beurre clarifie 
et des substances odoriferantes en 
guise d'oblations. — Dayananda 
Sarasvati insiste surtout sur le fait 
que le homa purifie l'atmosphere. 

hana 	 Barbare; etranger. Nom d'un pays et 
du peuple qui l'habitait. — Pour 
Dayananda Sarasvati : les Juifs, 
l'Asie Mineure. 

ikshvdku 	Ancetre des rois de la dynastie solaire, 
qui regnerent a Ayodhyd. L'un de ses 
descendants. 

indra 	 Selon la tradition : dieu vedique de la 
foudre. 

Selon Dayananda Sarasvati : l'electri-
cite. Et aussi l'un des noms de Dieu. 

indriyas 	Les sens. Pour Dayananda Sarasvati : 
les principes de sensation et d'action. 

itihdsa 	Histoire; recits. 
jarmini 	Fondateur de l'ecole philosophique de 

la Mimantst2. 
jaina 	 Membre de la secte religieuse du mame 

nom. 
jambu 	Voir : dvipa. 
janaka 	Personnage du Rdmayana. Pere de Sites, 

l'epouse de Rama. 
janma 	Naissance. 
kaikeyi 	Epouse du roi Dasharatha et belle-mere 

de Rama. 
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kalpa 	 Regle sacree. Un jour de Brahma, cor- 
respondant a mille yugas. L'un des 
six Vidangas, qui expose les regles 
prescrites pour les rites et les cere-
monies religieuses. 

kdma 	 Desir. Dieu de l'amour. — Selon 
Dayananda Sarasvati, la satisfaction 
de desire legitimes grace It une ri-
chesse honnetement acquise. 

kansa 	 Roi de Mathurd, ennemi de Krishna 
des avant sa naissance, une voix 
celeste lui ayant predit qu'il mour-
rait par la main du heros. Kansa ayant 
fait emprisonner les future parents de 
Krishna tuait tous leurs enfants des 
leur naissance. Mais Krishna et son 
frere Balarama, enleves secretement, 
furent eleves parmi les bergers. Plus 
tard, Kansa (qui est parfois identifie 
a un demon) fut tue par Krishna en 
combat ,ingulier. 

kdrana 	Cause. 
Recueil de vers ou d'aphorismes sur un 

sujet special, tel que grammaire, 
philosophic, science. 

karma 	Action. Mouvement. Devoir. Travail. 
Destin. Consequences des actes ac-
complis au cours des vies anterieures. 

kashyapa 	Tortue. Nom d'un personnage de la 
legende. Souvent identifie Prajapati. 
Un des conseillers du roi Dasharatha. 

kathiavar 	Presqu'ile situee dans le Goudjerdte. 
kiitydyana 	Grammairien celebre, auteur d'un sup- 

plement aux Sutras de Panini. — Nom 
d'un sage, auteur de lois civiles et 
religieuses. 

kauravas 	Descendants de la race des Kurus, rois 
d'une region du nord de l'Inde, pro-
bablement dans le voisinage de 
Delhi. Le poeme epique du Malta-
bharata raconte la guerre entre les 
Kauravas et les P&ndavas. 
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khakin 	Une variete de mendiants religieux. 
Dayananda Sarasvati donne genera-
lement a ce mot un sens pejoratif. 

klesha 	Souffrance. 
kosha 	 Gaine, revetement, ecrin. — Dans la 

doctrine du Vedanta, les enveloppes 
successives de rime, dont le corps 
est l'une. 

krishna 	Heros de la mythologie hindoue. Le plus 
populaire avec Rama. Considers par 
la tradition comme huitieme incarna-
tion de Vishnu. Dans la Bhagavad 
Grid, Krishna est le divin interlocu-
teur du prince Arjuna, 

kshatriya 	Hindou appartenant a la seconde caste, 
qui donnait a la societe ses rois et ses 
guerriers. 

Voir :  brahmane, vaishya, shadra. 
karma 	Tortue. Dans la tradition populaire : 

la deuxieme incarnation de Vishnu. 
lakshana 	Marque, caracteristique, signe distinctif. 

Cause inherente des actions et des 
qualites. 

lakshmf 	Epouse de Vishnu. Deesse de la beau* 
de la fortune et de la prosperite. 

liksha 	 Particule egale a quatre ou huit mole- 
cules 

 
 triatorniques. 

modri 	Nom de la deuxieme femme du roi 
Pandu. 

mahabhorata 	Epopee celebre attribuee a Vytisa. Cette 
ceuvre, d'une grande richesse, corn-
prend des elements tres divers, dont 
la Bhagavad Glut 

mahobizashya 	Ouvrage célèbre de Patanjali, qui corn- 
mente la grammaire de Panini. 

mahadeva 	Un des noms de Shiva. 
Inahtikalpa 	D'apres les Puranas, le temps necessaire 

a l'accomplissement d'une ere de 
Brahma. 

mahtipralaya 	La grande desintegration, l'annihilation 
totale de l'univers a la fin d'un cycle. 
Tous les mondes avec leurs habitants, 
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les dieux, les saints et Brahma lui-
meme disparaissent ou s'endorment 
dans le repos. 

mahatattva 	Principe de sagesse. Dans la doctrine du 
Scimkhya, premiere emanation de 
prakriti, dont emane a son tour 
ahamktira, le principe de l'individua-
lite. 

maithuni 	Relative au commerce sexuel. (Par oppo- 
sition a aishvari). 

maitreyi 	Epouse de Yaljnavalkya. 
manana 	Reflexion, Meditation. Selon Daya- 

nanda Sarasvati : mediter sur l'ensei-
gnement recu et dissiper ses doutes 
en interrogeant le professeur. 

manas 	Esprit. Intelligence. Conscience. Organe 
interne de la perception et de Ia 
connaissance, par l'intermediaire du-
quel les objets des sens affectent 
rame. Principe d'attention. 

mantra 	Formule sacree. 
manu 	Personnage que la tradition considere 

comme le pere de la race humaine. 
Auteur d'un code de lois célèbre. Un 
des noms de Dieu. 

manusmriti 	Code des lois de Manu. 
mdrga 	Voie, chemin. 
marIchi 	Un des dix premiers patriarches crees 

par le premier Manu. 
mcisa 	Mois. Trente ahordtras. 
mathurd 	Ville du nord de l'Inde, sur les bords 

de Ia Yamunci. Elle est consideree 
comme le lieu de naissance de Krishna. 

mays 	 Illusion. Puissance magique. — Pour la 
philosophie Vidcinta, l'illusion qui 
nous fait envisager l'univers comme 
reel et distinct de l'Esprit supreme. 
Pour la philosophie Scimkhya, c'est la 
prakriti. — Mdyd est aussi le nom 
de la mere du Bouddha. 

meru Montagne fabuleuse autour de laquelle 
les planetes sont censees tourner. Le 
centre des principaux dvipas. 
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Une des six doctrines orthodoxes de la 
philosophie hindoue, attribuee 
Jaimini et h Baclarciyana. 

Nom de la capitale du Videha. 
Litteralement : celui qui park mal, qui 

bafouille. Un barbare. L'etranger en 
general. 

Liberation. 
Pierre de la liberation. 
Desir de la liberation. 
Serpent. Dans la legende, les nagas sont 

des titres fabuleux qui apparaissent 
generalement sous la forme de ser-
pents a visage humain, mais peuvent 
se metamorphoser de diverses ma-
nieces. Leur demeure est une region 
souterraine appelee Pdtdla. — Pour 
Dayananda Sarasvati, ce sont des 
peuples habitant les pays aux antipo-
des de l'Inde, en particulier l'Ame-
rique. 

Nom du quatrieme Pandava, fits de 
MeUri. 

L'enfer. 
Mantra du Vida faisant l'eloge des rois, 

etc... 
Scion la tradition, une epithete de 

Vishnu. — Scion Dayananda Saras-
vati : un des noms de Dieu. 

Receptacle ; reservoir ; lieu de repos ; 
tresor. 

Meditation profonde, continue, ou re-
petee. 

Se dit de la nourriture cuite, ou frite 
dans du beurre. Contraire : sakhari. 

Cause ; motif; origine. Signe ; augure. 
Depourvu d'attributs et de qualites. Un 

des noms de Dieu. 
L'un des six VidOngas, comprenant une 

sorte de glossaire des termes difficiles. 
Ce mot designe aussi d'autres 
ouvrages. 

mtmiimsa 

mithildpurt 
mlichchha 

moksha 
moksha shila 
mumukshutva 
neiga 

nakula 

naraka 
nara'shamsa 

ntireiyana 

nidhdna 

nididhydsana 

nikhari 

nimitta 
nirguna 

nirukta 
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nitya 	Eternel, permanent. Un des noms de 
Dieu. 

Contraire : anitya. 
niyama. 	 Restriction, repression. Contrainte ; 

reserve. Regle etablie. — Les niyamas 
sont des observances morales ou 
religieuses preparatoires. a certaines 
asceses, et dont le nombre et la 
designation varient selon les doctrines. 

Voir : yamas. 
niyoga 	Union temporaire en dehors du mariage. 

Elle est soumise a des regles strictes. 
nyciya 

	

	Une des six doctrines orthodoxes de la 
philosophie hindoue, formulee par 
Gautama. On y trouve un systeme de 
logique et de dialectique. 

om 	 (Voir aussi Aom) Syllabe sacree. On la 
prononce au debut et a la fin d'une 
recitation des Vedas ou d'une invo-
cation; ou avant d'accomplir un rite, 
un travail ; ou encore au moment de 
prdnoncer une formule sacree et de se 
livrer a la meditation. On trouve 
diverses analyses et interpretations 
de la syllabe Om dans les Upanishads. 
La Mandaya-Upanishad dit que Om 
represente tout ce qui a ete, est, et 
sera. La syllabe sacree est elle-meme 
consideree comme objet de medita-
tion. — Pour Dayananda Sarasvati, 
Om est le nom supreme de Dieu. 

peindavits 	Nom des cinq fils de Pdndu (et parfois 
aussi de leurs parents et partisans). 
Les exploits de ces heros, dont le plus 
celefre est Arjuna, sont racontes dans 
le Mandbhdrata. Voir aussi Kauravas. 

pandit 	Savant, Ware. 
ptindu 	Pere des Piindavas. 
panini 	Le plus célèbre des grammairiens 

indiens. 
Voir aussi t Patanjali. 

panjdb 	Litteralement : les cinq eaux ou rivieres. 
Province du nord de l'Inde compre-
nant le7-co-urs moyen de l'Indus et 
se17-prneipaux affluents. 
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paramdnu 	Atome ; particule infinitesimale. 
pardntakola 	Le temps de la grande desintegration. 
parteshara 	Sage célèbre, pere de Vyfisa et auteur 

d'une Smriti. Appele aussi •  Beidari. 
parivraj 	Ascete, et plus specialement l'ascete 

itinerant. 
parvati Litteralement : la fille de la montagne. 

Un des noms de l'epouse de Shiva. 
patella 	Selon la legende, region souterraine ou 

vivent les ndgas. Selon Dayananda 
Sarasvati, les regions situees aux 
antipodes de l'Inde, et en particulier : 
l'Amerique. 

patanjali 	Auteur celebre du Mahlibhashya, com- 
mentaire sur les aphorismes gram-
maticaux de Pdnini. Auteur des Yoga 
Siltras, recueil d'aphorismes exposant 
la doctrine du Yoga. 

paurdnika Br ahmane connaissant parfaitement les 
Puranas; celui qui fait la lecture de 
ces textes en public. 

pish&ha Demon, vampire. Pour Dayananda 
Sarasvati : homme de mauvaises 
mceurs. 

prajapati 	Divinite vedique qui preside a la crea- 
tion; le maitre des creatures. Pour 
Dayananda Sarasvati, c'est un autre 
nom du yajna. 

prakriti 	Matiere primordiale ; nature ; cause 
materielle de l'univers. Pour Dayfi-
nanda Sarasvati, aussi l'un des noms 
de Dieu. 

pramdna 	Mesure ; norme ; critere ; temoignage ; 
preuve. 

prom! Souffle ; vie. Selon Dayananda Saras-
vati : source de vie, forces vitales. 

prdndydma 	Discipline de la respiration ; exercices 
respiratoires. 

prOrthana 	Priere. 
pratyandra 	Repliement dans le for interieur par 

abandon des fonctions sensorielles 
qui nous mettent en rapport avec le 
monde exterieur. 

pratyaksha 	Connaissance directe ; evidence. 
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prayojana 	But, objet, motif. Selon Dayananda 
Sarasvati : beatitude de la liberation. 

prithivl 	La terre. Les solides. Pour Dayananda 
Sarasvati, un des noms de Dieu. 

Paid 	 Culte, adoration. 
puranas 	Litteralement : anciens. Celebres ou- 

vrages sacra, au nombre de dix-huit, 
attribues a Vydsa. On y trouve l'en-
semble de la mythologie hindoue. 

purohita 	Chapelain chargé d'accomplir les cere- 
monies rituelles dans une famille ou 
dans un palais. 

purusha 	Homme; male. Esprit humain ou divin. 
Ame. Dans la doctrine du Samkhya, 
purusha (Fame) s'oppose a prakriti 
(la nature, la matiere primordiale)..Le 
purusha est le vingt-cinquieme tattva 
qu'iI s'agit d'affranchir des liens de la 
creation phenomenale. Pour Daya-
nanda Sarasvati, Purusha est un des 
noms de Dieu. 

raga 	 Passion ; amour du plaisir; charme. 
Mode musical. 

ragin 	 Celui qui eprouve des sentiments et des 
passions. Celui qui charme. 

raja 	 Roi ; qui gouverne. 
rajas 	 Emotion ; passion. Source de Pactivite 

des creatures. La seconde des trois 
qualites de la matiere, les deux autres 
&ant sattva et tamas. 

rajasaya 	Grand sacrifice celebre par un monarque 
universel au moment de son couron-
nement et qui indique le caractere 
indiscutable de sa souverainete. Les 
princes vassaux participent a la 
ceremonie. 

rajoguna 	La qualite (guna) de rajas. 
rajpoutcina 	Region du nord de l'Inde entre le 

Panjdb, les Provinces centrales, les 
Provinces Unies et la province de 
Bombay. 

rdkshasa 	Demon, etre malfaisant. 



GLOSSAIRE 	 395 

r orna 	 Litteralement : charmant, beau, plaisant. 
Le heros du Romayana. Fils de 
Dasharatha, epoux de 

reimachandra 	Autre nom de Rama. 	• 
ramayana 	Célèbre poeme epique attribue a Val- 

miki. Recit de la vie de Rama. —
Dans tout le nord de l'Inde,le Rama-
yana de Tulsidas, en langue hindie, 
jouit d'une popularite egale a celle de 
la Bhagavad Glut 

rasa 	 Suc. Seve. Saveur. Essence. Plaisir. 
Sentiment. 

rdvana 	Dans le Riimciyana, demon ennemi de 
Rtima, ravisseur de Sitd, qu'il retint 
captive dans son royaume de Lanka 
(Ceylan) jusqu' a la victoire du hems. 

rig veda 	Le premier des quatre Vedas. 
rishi 	 Sage ; ascete. Ce terme designe souvent 

les sages auxquels le Veda fut revele. 
rudras 

	

	Selon la tradition populaire, un groupe 
de onze divinites secondaires. — 
Selon Dayananda Sarasvati, les forces 
nerveuses qui animent le corps 
humain, et aussi l'un des noms de 
Dieu. — Rudra, d'abord dieu des 
tempetes, devint dieu de la destruc-
tion, puis s'identifia a Shiva. 

sddhana 

	

	Realisation; accomplissement ; cause ; le 
moyen terme d'un syllogisme ; la 
raison qui conduit a une conclusion. 
Les moyens d'arriver a un but donne, 
comme, par exemple, la liberation. 

sodharmya 	Caractere de ce qui est similaire quant 
aux attributs, aux proprietes, a la 
nature. 

Dayananda Sarasvati l'oppose a : 
vaidharmya. 

saguna 

	

	Doue d'attributs ou de qualites. Un des 
noms de Dieu. 

sahadeva 

	

	Le plus jeune des Pdndavas, celebre 
pour sa beaute virile. 

sakhari 

	

	Se dit de la nourriture crue, mal mitre ; 
parfois : mal cuite. S'oppose a : nikhari. 
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soksh4tkdra 	Connaissance. Fait de voir de ses yeux. 
samddhana 	Union. Reconciliation. Meditation pro- 

fonde, par exemple sur la veritable 
nature de l'esprit. 

samddhi 	Union. Totalite. Accomplissement. 
Concentration. Meditation profonde. 
Identification de la pensee avec l'objet 
particulier de la meditation. — Hui-
tierne et dernier stade du yoga. 

sfirminya 	Caractere commun. Similitude. 
samavdya 	Inherence. Relation entre la substance 

et ses qualites, le tout et ses parties, 
l'individu et ,le genre. Une des cate-
gories logiques. 

soma vida 	Veda des chants ; un des quatre Vedas. 
sambandha 	Relation. Union. Mariage. Selon Daya- 

nanda Sarasvati, connaissance par-
faite des Ecritures, vision de Dieu. 

sambhava 	Fait d'être. Possibilite. Conformite. 
Equivalence. 

samdhyd 	Meditation ou culte pratiques au lever 
samdhyopasand 	du soleil, a midi, au coucher du soleil, 

et — plus rarement — a minuit. 
Dayananda Sarasvati recommande de 
pratiquer la samdhyopasana deux fois 
par jour le matin et le soir. 

samhitd 	Collection d'hymnes, de versets, de 
formules. Mantra samhita : ces mots 
designent souvent l'ensemble des 
hymnes du Veda. 

sdmkhya 	Une des six doctrines orthodoxes de la 
philosophic hindoue, fondee sur la 
discrimination. Elle est attribute 
Kapila. 

stimpatti 	Raussite. Accomplissement. Excellence. 
samrcit 	(Aussi : samradraja). Souverain regnant 

sur la terre entiere, ou sur de nom-
breux pays. Chef supreme. 

samskdra 	La signification de ce terme vane selon 
le contexte et les doctrines. — Sacre-
ment. Rite. (Scion les auteurs, le 
nombre de sacrements prescrits au 
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cours de la vie d'un Hindou vane 
entre dix et seize.) — Faculte d'im-
pression. Souvenirs qui demeurent 
dans la memoire. 

sannyasa 	Selon la tradition, stade de l'existence 
ou l'on renonce definitivement au 
monde. Voir aussi : brahmacharya, 
grihastha, vcinaprastha. 

sannydsin 	Qui abandonne, qui renonce. Ascete. 
Hindou parvenu au quatrieme stade 
de l'existence, ou l'on renonce defini-
tivement au monde et aux privileges 
de la caste. Le sannyasinmene souvent 
une vie itinerante, enseignant ceux 
qu'il rencontre sur son chemin. 

sat 	 Caractere de ce qui est. Existant. Reel. 
Essentiel. Vrai ; beau; excellent. Un 
des noms de Dieu. 

sattva 

	

	Vie. Write. Energie. Sagesse. Excel- 
lence. Purete. La premiere des trois 
qualites de la matiere, les deux autres 
etant rajas et tamas. 

sattva guna 	La qualite de sattva. 
shabda 

	

	Son. Mot. Revelation par la parole. 
Temoignage. 

sheikh& 	Litteralement : branche, rameau. Traite 
rattache aux Vedas. Version d'un 
texte vedique propre b telle ou telle 
ecole. 

shakuni 	Fils de Subala, roi du Gandhara et frere 
de Gandhari (la femme de Dhrita-
rashtra). C'etait donc l'oncle paternel 
de Duryodhana, dont it fut le con-
seiller dans la guerre entre Kauravas 
et Pandavas. 

shama 

	

	Serenite. Absence de passion. Maitrise 
des sens. 

sharfra 	Corps. 
shariraka Atm Aphorismes de la doctrine du Vedanta, 

attribues Badarciyana. On les ap-
pelle aussi Brahma Sutras et Vedanta 
Sdtras. 

sharngadisara Anthologie sanskrite due it Sharngadhara. 
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shastra 	Traite de religion, de philosophie ou de 
science. Se dit generalement des ou-
vrages didactiques ou techniques dont 
la tradition a consacre l'autorit4. 

shatapatha- 	Nom d'un brdhmana rattache au Yajur 
brahniana 	Veda. 
shatka 	Sextuple. 
shesha 	Serpent fabuleux a mille tetes; pendant 

les periodes de pralayd (aprOs Is &sin-
tegration et avant une nouvelle crea-
tion du monde), sert de couche 
Vishnu et protege son repos. La 
tradition populaire soutient aussi que 
le monde entier repose sur la tete de 
Shesha. Pour Dayinanda Sarasvatt un 
des noms de Dieu. 

shikskd 	Education. Etude. Phonetique. 
shishta 	Homme instruit, discipline, vertueux, 

respectable. 
shishtlichara 	Le commerce des sages ; la bonne edu- 

cation; la bonne conduite. 
shishya 	Disciple. 
shiva 	 Litteralement : bienfaisant, propice. 

Selon la tradition populaire, la troi-
sierne divinite de la trinite hindoue. 
Selon Dayananda Sarasvati un des 
noms de Dieu. — Voir aussi Brahmli 
et Vishnu. 

shivapuri. 	Litteralement : la ville de Shiva. 
Benares, appelee aussi Kashi. 

shraddha 	Foi, confiance. Foi dans la revelation 
vedique. 

shreiddha 	Rite funeraire annuel ; ceremonie 
bree_par des pretres en l'honneur des 
morts et des ancetres. 

shrauta sutras Nom donne a des recueils d'aphorismes 
vediques, attribues a divers auteurs 
et traitant des rites solennels. 

shravana 	Relatif a l'oreille. Connaissance obtenue 
en ecoutant. Selon Dayananda Saras-
vati : le fait d'ecouter lea discours des 
sages, particulierement lorsqu'ils ont 
trait a la science divine. 
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shruti 	Litteralement : ouie ; ce qui est entendu. 
Texte sacre, revele, d'origine divine, 
en particulier le Veda. — Le mot 
s'oppose souvent b Smriti (litterale-
ment : ce dont l'on se souvient), 
oeuvre d'origine humaine. 

shiara 	Hindou appartenant b la quatrieme et 
derniere caste. Selon la tradition, 
ils sont generalement serviteurs, agri-
culteurs, etc... — Voir aussi : 
brohmane, kshatriya, vaishya. 

shuka 	Fils et eleve de Vylisa. 
sits" 	 Dans le Rdmayana, fille du roi Janaka, 

epouse du hems Roma. 
smriti 	Fait de se souvenir; ce dont l'on se 

souvient. Texte sacre provenant de la 
tradition humaine, par opposition a is 
Shruti qui constitue la revelation 
divine. Souvent : code de loi. 

srishti 	Creation. Nature. Action d'emettre, de 
liberer. Le monde, en tant que 
creation. 

stuti 	 Louange. Glorification. 
sushruta 	Célèbre medecin de l'Inde ancienne• 

Voir : Charaka. 
sushupti 	Sommeil profond. 
sacra 	 Aphorisme. Recueil d'aphorismes. 
svarga 	Paradis, ciel. 
svayamvara 	Mariage resultant du choix personnel 

des interesses ; la tradition en montre 
de nombreux exemples. Ceremonie 
au cours de laquelle une jeune fille 
choisit son epoux parmi les preten-
dants assembles. 

lamas 	L'obscurite, l'ignorance. La derniere 
des trois qualites de la matiere, les 
deux autres etant sattva et rajas. 

tamoguna 	La qualite (guna) de tamas. 
tattva 	Element ; principe ; substance. Le tra- 

ducteur de Dayananda Sarasvati 
traduit parfois par : noumene. 

te'jas 	 Feu; chaleur ; lumiere ; eclat ; acuite. 
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tirtha 	Ce mot a un grand nombre de sens 
divers. Entre autres : passage ; gue. 
Lieu de pelerinage, surtout s'il est 
situe au bord de l'eau. — Pour 
Dayananda Sarasvati, c'est l'ensemble 
des moyens qui conduisent a la libe-
ration. 

titikshd 	Endurance, courage patient. Metapho- 
riquement, titikshil est consideree 
comme l'epouse de Dharma, et la 
mere de Kshema (le bonheur, la paix, 
la prosperite). 

trivishtapa 	Le monde d'Indra, le ciel. — Sven 
Dayananda Sarasvati, le Tibet. 

turfya 	Quatrieme kat de l'ilme, dans lequel 
elle s'identifie avec 1'Esprit supreme. 

uksho 	Ce mot a des sens divers. Entre autres : 
taureau, soleil, etc... 

uhipi 	 Princesse de la race des Nagas. La 
legende raconte qu'eprise d' Arjuna 
elle le fit venir en son pays et le per-
suada de l'epouser. — Pour Daya-
nanda Sarasvati, Uhlpi etait une prin-
cesse d'Amerique. 

upildhydya 	Professeur. Precepteur spirituel. Celui 
qui enseigne les Vedas et les Veal:- 
gas. 

upamOna 	Analogie. 
upanayana 	Ceremonie d'initiation au debut de la 

vie de l'etudiant ; apres l'upanayana, 
le jeune garcon porte le cordon sacre. 

upangas 	Ouvrages supplementaires aux Veddn- 
gas. 

upanishad 	Noms de certains ecrits philosophiques 
rattaches aux Vedas. Nom des prin-
cipales Upanishads : Isha, Kena, 
Katha, Prashna, Mundaka, Taittiriya, 
Mandukya, Chhfindogya, Brihad-ilra-
nakya, Shvetilshvatara, Aitareya. 

uparati 	Arret, abstention. — Pour Dayananda 
Sarasvati : eviter la compagnie des 
mechants. 
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upasanii 	Hommage, adoration; meditation; com- 
munion. 

upavidas 	Ouvrages subordonnes aux Vedas et 
traitant de la medecine, de Fart mili-
taire, de la musique et de la meca-
nique. 

vaidharmya 	Litteralement : illegalite, injustice; 
heterogeneite. Caractere de ce qui est 
dissemblable. S'oppose a :  sddharmya. 

vairagin 	Ascite ; religieux mendiant. — Daya- 
nanda Sarasvati• emploie generale-
ment le mot dans un sens pejoratif. 

vairilgya 	Absence de &sirs et de passions. Indif- 
ference. Etat de celui qui s'est detache 
du monde. Pour Dayananda Saras-
vati, c'est aussi la pratique de la 
verite et l'acquisition de la connais-
sance. 

vaishishika 	Une des six doctrines orthodoxes de la 
philosophie hindoue. 

vaishya 	Hindou appartenant a la troisieme caste, 
dont les membres se consacraient a 
l'agriculture et au commerce. — Voir 
aussi : brdhmane, kshatriya, shadra. 

vama-margin 	Litteralement : celui qui adopte le che- 
min de la main gauche, le chemin 
contraire. — Membre d'une secte 
tantrique qui recommande l'usage du 
yin, de la viande et la recherche du 
plaisir. 

vdnaprastha 	Selon la tradition, stade de l'existence 
oil Pon quitte la vie de famille et la 
societe pour vivre dans la retraite 
(souvent dans une foret) et dans la 
meditation. Voir aussi : brahma-
charya, grihastha, sannydsa. Celui qui 
a atteint le stade du minaprastha. 

Armee. Douze mdsas. Pluie. Averse. 
Effusion. 

Selon la tradition, huit divinites. Pour 
Dayananda Sarasvati, ce sont : les 

varsha 

vasus 

26 
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corps cosmiques incandescents, les 
planetes, ratmosphere, l'espace supra-
terrestre, le soleil, les rayons de 
l'espace ether& les satellites et les 
etoiles. Les mondes, en tant que 
demeures des titres vivants. 

vciyu 	L'air, le vent. — Pour Dayfinanda 
Sarasvati, c'est aussi un des noms de 
Dieu, et encore le nom d'un des 
anciens sages auxquels le Veda fut 
,revele. 

vediingas 	Voir : angas. 

vecicinta 	Une des six doctrines orthodoxes de la 
philosophie hindoue; elle est essen-
tiellement fondee sur les Upanishads. 

videinta sutras Voir : Shilrfraka Sutras. 

vedas 	Les plus anciens livres sacres des Hin- 
dous. Quatre recueils : Le Rig Veda, 
le Yajur Veda, le Siima Veda, 
1'Atharva Veda. 

via 	 Autel, receptacle utilise dans certaines 
ceremonies, en particulier pour le 
homa. 

videhas 	Nom d'un pays situe au nord de la 
Gangs et qui comprenait probable-
ment le nord-est du Bihar, et une 
partie du Nepal. La capitale emit 

— Les habitants de ce pays. 

vidhi 	 Pratique, methode, regle; ceremonie, 
rite. 

vidura 	Personnage du Mahandrata, renomme 
pour sa grande sagesse et son impar-
tialite. 

vidyei 	Connaissance,. science, sagesse. — Con- 
traire : avtdyii. 

vireij 	 Beaute, splendeur. Designe souvent 
diverses puissances creatrices • le 
premier fils de Brahma, Brahmci, 
Prajeipati, etc... 

virakta 	Denue de passions, detache des choses 
de ce monde. 
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vishaya 	Ce mot, qui a des sens divers selon les 
textes, signifie pour Dayananda Saras-
vati : avoir pour unique objet la 
connaissance de Dieu. 

vishisha 	Caractere distinctif ; particularite. 
vishnu 	Selon Dayananda Sarasvati, l'un des 

noms de Dieu. Selon la tradition 
populaire : la seconde divinite de la 
trinite sacree. — Voir aussi : Brahma 
et Shiva. 

vriddha chanakya Une recension des aphorismes de 
Chdnakya. 

vrinddvana 	Fork pres de Gokula. 
vydhritis 	Trois b sept syllabes qui precedent 

generalement les formules sacrees 
recitees au cours de la samdhyd. 

vydsa 	 Auteur presume cue nombreux ouvrages, 
en particulier du Mahabhcirata. 

yadavas 	Les descendants de Yadu, un ancien roi 
de la mythologie indienne. 

yajamcina 	Celui qui emploie un ou plusieurs 
pretres pour accomplir les ceremonies 
rituelles. 

yajna 	 Sacrifice rituel. Culte, rite, pratique 
religieuse. Pour 1'Arya Samaj, ce rite 
est un symbole du service desinte-
resse de l'humanite. Comme nom 
propre, le mot yajna est parfois 
applique a certaines divinites, comme 
Vishnu, Prajapati, etc... Voir aussi 
rajasaya. 

yajnavalkya 	Nom d'un sage auteur d'un code de loi, 
le plus important apres celui de Manu. 

yajur vida 	L'un des quatre Vedas, divise en 
Yajur Veda blanc et Yajur Veda noir. 

yama 	La mort. Le Dieu de la mort. Un des 
noms de Dieu. 'Voir : yamas. 

yamas 	Principes d'ethique ; disciplines morales 
que l'on doit pratiquer avant d'abor-
der le yoga ou certaines autres asceses. 
Le nombre (cinq, huit ou dix) et la 
designation precise des yamas varient 
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selon les auteurs. Its comprennent 
entre autres : la non-violence, la 
veracite, la maitrise des sens, etc... 
Voir : Yama. Niyama. 

yamund 	Un des affluents de la Gangd. La vffle 
de Prayag (Allahabad), situee au 
confluent des deux rivieres, est un des 
lieux de pelerinage les plus frequentes. 

yoga 	 Une des six doctrines orthodoxes de la 
philosophie hindoue. Le recueil des 
Yoga &liras est attribue a Patanjali. 
— Le mot yoga (qui signifie litterale-
ment : joug, union) design, d'une 
maniere generale, toute discipline 
physique, sentimentale, intellectuelle 
ou spirituelle, ayant pour but la 
liberation de 1' lime et son union avec 
l'Esprit supreme. 

yogin 	Celui qui pratique le yoga. Ascete. 
Celui qui s'adonne a l'etude de la 
doctrine du yoga, a la vie contem-
plative, ou a l'une quelconque des 
disciplines du yoga. Un des noms de 
Dieu. 

yudhishthira 

	

	L'aine des cinq Pa'ndavas, connu pour 
l'integrite de son caractere. 

yuga 	 Une periode de l'evolution du monde. 
Le temps est divise en quatre yugas : 
1° Satya (ou Krita) Yuga 	d'or, 
en quelque sorte). 2° Treta Yuga. 
30  Dvapara Yuga. 4° Kali Yuga 
(periode dans laquelle nous vivons 
l'heure actuelle). L'ensemble de ces 
quatre yugas constitue un chaturyuga. 
(On dit aussi : mahtlyuga). 
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